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Quelques crimes toujours précèdent les grands crimes. 
Quiconque a pu franchir les bornes légitimes, 

Peut violer enfin les droits les pins sacrés. 

Ainsi que la vertu, le crime a ses degrés; 

Et jamais on n'a vu la timide innocence 
Passer subitement à l'extrême licence. 

Un seul jour ne fait point, d T un mortel vertueux, 

Un perfide assassin , un lâche incestueux. 
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Le prêtre Joseph Contrafatto , en publiant ces observa- 
tions , en appelle aux hommes qui , étrangers aux passions 
haineuses , à l’esprit de parti , aux funestes préventions , 
craignent toujours de prononcer un jugement téméraire. 
Appuyés sur leur conscience , guidés par la charité , ils ne 
condamnent point sans entendre; ils écoutent avec calme 
les deux parties. Impassibles comme la loi, c’est la vérité 
seule qui les éclaire, et qui leur ordonne de frapper le cou- 
pable. Us le font sans crainte, parce que le remords ne peut 
les atteindre , et qu’ils peuvent dire hautement : J’ai fait 
mon devoir. 

C’est à eux que j’adresse cet écrit; et chez les Français, 
chez ce peuple si noble, si généreux, si sensible, ils sont eu 
majorité. 



J. CONTRAFATTO, 

• * * * . 

PRÊTRE SICILIEN, 

A L OPINION PUBLIQUE* 

«OOO C n^ 



Descends du haut des cieux, auguste Vérité 

C’est cette vierge sacrée , qui dans toute sa pureté , 
et telle quelle est émanée du sein de la Divinité, 
va conduire sa plume. 

Il abandonne à ses adversaires les personna- 
lités injurieuses, la haine, la passion dont ils ont 
fait un si cruel usage contre lui. Il ne leur envie 
point le funeste avantage qui a couronné leurs 
efforts soutenus et multipliés. Seul contre eux et 
leurs nombreux auxiliaires, il les combattra avec 
les armes de cette vérité si souvent altérée et mé- 
connue. La patience et la résignation le soutien- 
dront, et lui donneront des forces pour supporter, 
avec 1 aide d’un Dieu miséricordieux , les épreuves 
qui lui restent à subir; la religion lui offre des 
consolations qui sont inconnues à ses persécu- 
teurs, , * 
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Contrafatto (Joseph), né à Piazza , en Sicile, 
le o septembre 1798, de pieux et honnêtes purens, 
vit sou enfance s’écouler près d’eux; et par leurs 
exemples et leurs vertus, ils lui apprirent à cul- 
tiver, à honorer la vertu , et à se faire remarquer 
et distinguer dans la société par la pureté de ses 
mœurs. 

Ses oncles, le vénérable chanoine dom Rosario 
Scroppo et dom François Contrafatto , chanoine 
et curé , et dom Benoît Armanna , le voyant doué 
d’heureuses dispositions cl d’un bon naturel, et 
qu’il avait atteint l’âge de treize ans, se déci- 
dèrent à lui donner les premiers élémens des 
sciences et de la morale chrétienne, et il reçut 
en conséquence Iqs ordres mineurs, parce qu’ils 
le destinaient au sacerdoce, à prêcher la divine 
morale et à travailler la vigne du Seigneur, pour 
la propagation de la foi. 11 se montra digne de 
leurs tendres soins. Il témoigna tant de zèle et 
d’ardeur, il Cl de tels progrès dans cette science 
sacrée, que ses respectables parens prirent, d’un 
commun accord, le parti de l'envoyer à Païenne, 
pour y finir ses éludes, et se perfectionner sous 
les plus habiles et les plus doctes professeurs en 
théologie , et il fut admis dans le célèbre collège 
de Saint-Roch. 

Après avoir suivi pendant cinq ans les différons 
cours et subi plusieurs examens dont il sortit 
avec une sorte de gloire, il se livra à l’élude de 
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la morale cl de la théologie, dans l’Universilé 
royale de la même ville ; el à l’âge de vingi-un 
ans, il fut assez heureux pour être promu aur 
ordres sacrés, par le très- ill uslre et très-émincn* 
monseigneur l’archevêque de Pulerme. 11 con- 
tinua à suivre les cours de l’Université; il de- 
manda ensuite, et obtint du souverain pontife 
Pie Vil, de sainte cl glorieuse mémoire, un bref 
qui lui accordait une dispense de deux ans pour 
être décoré du sacerdoce, et exercer ces saintes 
et vénérables fonctions. 

Il subit son examen avec succès le 23 décem- 
bre 1 821, et il monta à l’autel pour y célébrer le 
saint sacrifice de la messe, et glorifier notre Sau- 
veur Jésus-Christ dans le plus grand des mystères 
de notre sainte et divine religion. 

11 retourna alors, plein de joie et d’une douce 
satisfaction , dans sa patrie, et se retrouva bientôt 
au sein de sa famille et dans les bras de ses pa- 
rens, qui, en le serrant contre leur cœur, se féli- 
citèrent de ce que les bénédictions du Ciel se 
répandaient sur eux, puisque leur fils bien-airaé 
était, pour ainsi dire, un de ses élus, étant re- 
vêtu du plus saint caractère. 

Il passa ainsi quelques années à Piazza, en exer- 
çant toujours le sacerdoce ; mais des affaires de 
famille l’ayant appelé à Naples , monseigneur l’é- 
vêque de Piazza, pour lui donner une preuve de 
sa bienveillance particulière, lui remit une lettre 
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de recommandation pour le très-illustre et très- 
éminent monseigneur le cardinal Rufo, archevê- 
que de la capitale du royaume, et il s’exprimait 
en ces termes honorables : 



Piazza, le i 3 août 1824. 

• . Eminence tres-illustre , 

Le prêtre dom Joseph Contrafatto , de cette ville , se rend 
à Naples pour ses affaires. 11 desire y célébrer la messe , et 
je prie Votre Eminence de lui en accorder l’autorisation. Je 
puis vous assurer que, quoiqu’il soit encore dans la jeunesse, 
il a toujours été distingué par la régularité de ses mœurs et 
une vie exemplaire. Comptant sur votre bonté , je vous sup- 
plie de me croire, de Votre Eminence très -illustre, mon- 
seigneur le cardinal, le très-humble et très-obéissant ser- 
viteur, 

Signé Jérôme , évêque de Piazza. 

11 partit donc pour Naples , y termina ses af- 
faires, après avoir préalablement rempli les de- 
voirs que lui imposait le saint ministère dont il 
était revêtu, à la satisfaction de scs vénérables 
supérieurs. Il fut obligé de se rendre à Rome , 
afin de visiter cette capitale du monde chrétien, 
en s’occupant de ses afiaires particulières, et 
d’assister à l’ouverture de l’année sainte ou jubilé, 
tomber aux genoux du saint pontife , vicaire de 
Jésus-Christ, et obtenir ses grâces et ses faveurs 
eu fréquentant les lieux saints. Il se présenta de- 
vant les princes de l’Eglise, il en fut accueilli 



comme un digne et fidèle serviteur de Jésus- 
Christ ; et quinze jours après son arrivée , s’étant 
déjà fait connaître avantageusement par ses ta- 
lens, son pieux dévouement et ses saintes inten- 
tions, il fut élu et nommé recteur de la vénérable 
église royale de Sainte-Marie de Constantinople, 
de la nation sicilienne. Il commença, ainsi que le 
doit faire un bon et fidèle pasteur, ami de son 
troupeau, à implorer la grâce du Très-Haut, pour 
parvenir à tout diriger avec cette harmonie et 
celle union qui sont dignes de la céleste mission 
dont il était chargé. 

La tâche qu’il avait remplie, la nouvelle car- 
rière qu’il avait à parcourir, se présenta d’abord à 
lui sous un aspect assez défavorable; mais plein 
de confiance en Dieu, soutenu par ses intentions, 
et cette foi si fervente qui ne l’avait jamais aban- 
donné, il conçut l’espoir de réussir dans une aussi 
louable, une aussi sainte entreprise. 

L’église dans laquelle il devait célébrer les 
mystères de notre religion et faire entendre la 
parole du Seigneur, avait été abandonnée et né- 
gligée. Le culte divin n’y était pas exercé avec la 
splendeur et la décence convenables; les autels 
étaient dégradés, sans ornemens, et tout parais- 
sait en désordre. Entré dans cette église nationale, 
qui devenait pour lui une épouse, une amie, la 
plus tendre sollicitude fit tressaillir son cœur. Il 
donna les ordres nécessaires aux ecclésiastiques 
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qui composaient son clergé, pour que l’ordre et 
la décence fussent rétablis. Il avait été assez heu- 
reux pour conserver quelques épargnes , il les 
distribua; elles devinrent la récompense du zèle, 
un encouragement, un «timulanl pour la tiédeur 
dans l’exercice du culte; et pour joindre l’exem- 
ple à la leçon et au précepte , encourager les 
ouvriers, il les secondait, les aidait dans leurs 
travaux, et cherchait tous les moyens de faire 
triompher la religion. 

Il rétablit, il fit revivre les règlemens tombés 
en désuétude; tout reprit une nouvelle face; il 
opéra, par ses soins et son activité, une telle méta- 
morphose, que lorsqu’il fit rouvrir les portes de 
cette église, qui naguère paraissait un lieu triste, 
abandonné et tombant en ruines, les fidèles chré- 
tiens de tous les rangs, de tous les âges , y en- 
trèrent avec affluence, et s’écrièrent , saisis d’ad- 
miration en voyant ces heureux changemens : 
« Nous avons un nouveau pasteur; il est jeune, il 
«est vrtii, mais il nous annonce toute la pré- 
« voyance de l’âge mûr, et, pour ainsi dire, l’ex- 
« périence de la vieillesse. 11 fera triompher la 
« religion : il annonce des talens; l’ordre et la 
« décence qui régnent dans ce temple, l’accueil 
« paternel que nous recevons de lui , en sont la 
« preuve la plus certaine. Nous pouvons le dire 
« sans craindre de nous tromper, nous avons vu 
« le passé, et si nous le comparons avec le pré- 




«sent, quelles' douces espérances ne nous oftic 
« pas l’avenir. » 

Tous ces bons habitnns de la ville sainte, ces 
respectables chrétiens, avaient les yeux fixés sur 
leur heureux recteur; ils sc portaient, en foule, 
dans la sacristie, où il se Mouvait alors, et ils re- 
mercièrent la sainte et bienheureuse Vierge Marie, 
mère de notre Sauveur, de ce qu'elle leur avait 
envoyé un si digne pasteur, pour les consoler dans 
leurs peines, les encourager, les exciter à l’amour 
de Dieu , et leur procurer çes précieux avantages 
que la rcligiojr catholique accorde à ceux qui sont 
pénétrés de scs divins préceptes* 

Les autels, qui étaient couverts de poussière, 
sur lesquels le saint sacrifice de la messe n’avait 
point été célébré depuis long- temps, que l’on 
avait vus sans ornemeris et dans un état de nu- 
dité et de dénuement absolu , se trouvaient res- 
taurés, couverts d’ornemens éclatans, et de linges 
d’une blancheur éblouissante, dignes de recevoir 
l’agneau sans tache, l’image de Jésus-Christ , de 
noire divin maître, qui nous à délivrés des souil-* 
lures du péché. 

Celle église avait été vendue par suite de l’in- 
vasion étrangère et de la présence des révolution- 
naires, ennemis de la religion; elle devait leur 
servir à élever des habitations profanes. Mais le 
Dieu de nos pères nous regarda en pitié; et lors- 
que le vénérable pontife Pie Vil , de glorieuse 
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mémoire, rentra dans Rome, les anciens supé-' 
rieurs de ce lieu sacré recouvrèrent tous leurs 
droits; ils obtinrent de la munificence pontificale, 
la permission et l’autorisation de rebâtir ce tem- 
ple , de le faire sortir de ses ruines. Il fallut re- 
courir à des emprunts onéreux , employer l’argent 
provenant des messes à payer les ouvriers; les 
revenus de l’église étaient, pour ainsi dire, ré- 
duits à rien , et le culte divin en souffrait. Cet état 
de choses alarmant ne pouvait exister loDg-temps. 

Le nouveau recteur, frappé de cette cruelle po- 
sition, et convaincu de la nécessité de ranimer le 
zèle et la ferveur des fidèles, sachant que les 
messes sont l’âme de l’église, monta en chaire. 
Dieu lui accorda la grâce de faire couler de ses lè- 
vres la douce persuasion; le Saint-Esprit, qu’il 
avait invoqué, l’inspira. A la fin de sa prédica- 
tion , il parla à ses auditeurs de la pauvreté de son 
église, et de la nécessité de venir à son secours; 
que le meilleur moyen d’opérer cet œuvre de cha- 
rité, et d’être en même temps agréable à Dieu, 
à Jésus-Christ et à la sainte Vierge Marie , était de 
faire dire des messes pour la restauration de l’é- 
glise, le soutien du culte divin et les besoins du 
clergé. Son zèle fut récompensé, et ses désirs fu- 
rent comblés. Chaque jour un nombre considéra- 
ble de pieuses et dévotes personnes s’adressaient à 
lui , et lui remettaient de l’argent pour la célébra- 
tion de dix à douze messes ; et en outre , tous les 
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prêtres qui se présentaient pouvaient encore y 
trouvera exercer leur saint ministère. 

Le i er de novembre, veille des Trépassés, il 
devait prêcher le soir, et le texte de son discours 
était la souffrance des âmes du purgatoire , et le 
moyen de les en délivrer. L’église était remplie 
de fidèles , qui attendaient avec impatience que le 
vénérable recteur parût sur les degrés de l’autel , 
pour se faire entendre. Dans ce moment où tous 
les cœurs sont touchés de compassion et de re- 
grets, il commença son discours, et prit pour 
texte ces mots latins , tirés des saintes Ecritures : 
Miseremini meî , miseremini met, saltem vos 
amici mei; c’est-à-dire : O vous , mes amis , 
ayez pitié de moi. Et donnant suite à ses pen- 
sées, il expliqua les maux qivelles éprouvent, les 
tourmeus qu’elles endurent, la patience dont elles 
ont besoin, et les devoirs que les chrétiens ont à 
remplir, afin de les soulager par leurs prières. Il 
parla avec tant d’onction , que les yeux de tous les 
fidèles se remplirent de larmes, et le recteur lui- 
même ne put retenir les siennes j elles coulèrent 
sur l’autel , et il en fit hommage au souverain Maî- 
tre de toutes choses , qui l’avait si bien inspiré. 
De quoi n’est-on pas capable, lorsqu’on parle à des. 
chrétiens, au nom de Jésus-Christ ! 

11 sut profiter de cet attendrissement général. Il 
recommanda à ses auditeurs le pieux soulagement 
des âmes de leurs parens, de leurs amis, de leurs 
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bienfaiteurs, qui ne pouvait s’opérer efficacement 
que par la prière et l’aumône, et surtout par le 
saint sacrifice de la messe , dont l’oblation faite au 
Seigneur rend les prières plus ferventes et plus 
agréables à notre divin Sauveur, qui s’empresserait 
de briser les chaînes de tous ces malheureux cap- 
tifs du purgatoire, pour les faire jouir de tonte sa 
miséricorde, et leur accorder l’entrée dans le sé- 
jour de la gloire éternelle. 

Le lendemain de ce jour aussi mémorable que 
fortuné, le digne recteur étant dans l’église, vit 
une multitude de fidèles se rassembler eu foule au- 
tour de lui, et lui remettre humblement leurs of- 
frandes pour la célébration des saints mystères ; et 
la moisson fut si abondante, qu’il reçut, dans un 
court espace de temps, la somme de go êcus ro- 
mains, valables à 460 francs, ce qui n’était jamais 
arrivé dans aucune église de Rome ! 

Tels furent les fruits précieux de scs prédica- 
tions, de son zèle, de sou activité, de la ferveur 
et de la charité qu’il inspira, avec l’aide de Dieu , 
aux fidèles qui l’écoutaient. Ses supérieurs l’ont 
attesté dans les honorables certificats qu’ils lui ont 
donnés pour prouver combien il travailla avec 
succès au triomphe de la foi et de la religion. 

Le mois de mai approchait ; afin d’entretenir 
dans l’âme des fidèles de son troupeau bicn-aiinc 
le feu divin qui embrasait leurs âmes et leurs 
coeurs, il jugea convenable de solenniser dans son 



église il mese Mariano , c’est-à-dire le mois de 
Marie , suivant la coutume et le rituel de Rome. 
Dans cette occasion, l’église fait un appel général 
aux fidèles, pour qu’ils se rendent aux pieds des 
saints autels, afin de glorifier et d'honorer la bien- 
heureuse Vierge Marie, mère de Dieu. Les fidèles 
témoignèrent la plus grande joie; ils sc rendirent 
au temple avec le plus grand empressement pour 
fêter Marie, entendre son éloge de la bouche du 
recteur, et mériter les grâces que, par sa puissante 
intercession, Dieu ne cesse de répandre sur les 
chrétiens. 

Les prêtres eux-mêmes s’y rendaient, non seu- 
lement pour y exercer leurs saintes fonctions, 
mais encore parce qu’ils ne pouvaient se lasser 
d’admirer le bon ordre et la décence qui régnaient 
dans cette église. 

Comme on y donnait chaque jour la bénédic- 
tion du Saint-Sacrement, l'affluence était si consi- 
dérable, que l’église ne pouvant contenir tous les 
fidèles, on laissait les portes ouvertes, et les 
pieux chrétiens s’agenouillaient dans la rue, pour 
recevoir la bénédiction du Très-Haut. 

Ceux qui honoraient plus particulièrement Ma- 
rie, ornaient les saints autels de cierges, de vases , 
de fleurs artificielles; d’autres versaient d’abon- 
dantes aumônes, pour subvenir aux besoins du 
culte et de l’église : c’est ainsi que le recteur était 
parvenu à relever, à embellir ce lieu sacré, et le 



rendre digne de sa glorieuse et divine destination. 

Le dernier jour du mois dédié à la divine et cé- 
leste Marie, on célébra une messe solennelle, sui- 
vie d’une communion générale. Chacun voulait 
prendre part au banquet sacré , et se nourrir du 
p^in des anges. Les vêpres et le salut eurent lieu 
avec les plus pompeuses cérémonies, et, le soir, une 
grande illumination se fit remarquer; la façade de 
l’église semblait être en feu, et la rue fut ornée de 
tentures et des plus riches draperies. Toute la po- 
pulation de Rome y abondait, pour ajouter au 
triomphe de Marie, la glorifier et célébrer sa fête. 
On entendait, de tous les côtés, des chants et des 
cris d’allégresse qui exprimaient l’amour de Dieu 
et la plus sincère piété. 

Le vénérable recteur fut comblé d’éloges, et 
MM. les cardinaux Falsacappa et Pedicini lui té- 
moignèrent d’une manière particulière leur satis- 
faction de son zèle ardent et de sa dévotion exem- 
plaire. Le lendemain, les journaux se hâtèrent de 
consacrer des articles pour rendre compte de cette 
grande solennité, et tous les Etats romains lurent 
ce récit avec avidité, et ajoutèrent leurs éloges k 
ceux que le recteur avait déjà reçus. 

Au milieu de ses occupations multipliées, et 
qui toutes ne tendaient qu’à glorifier Dieu et à 
maintenir son troupeau dans les plus saintes dis- 
positions, le recteur reçut une lettre de son père* 
qui le rappelait auprès de lui, pour le soulager 




dans son extrême vieillesse, et le remplacer dans 
les soins qu’il donnait à sa nombreuse famille. 
Cette nouvelle, qui le contraignait à renoncer à 
son troupeau pour remplir des devoirs non moins 
sacrés , consterna son cœur et le remplit d’amer- 
tume. Son église allait devenir veuve; ses ouailles 
chéries , accoutumées à sa voix , n’allaient plus 
l’entendre. 11 fallait renoncer à tout, à recueillir 
le fruit de scs veilles, de ses tendres soins et de sa 
sollicitude. Mais soumis aux volontés de Dieu, 
qu’il croyait reconnaître dans celles de son ver- 
tueux et respectable père, il résolut d’obéir. Com- 
ment résister aux sollicitations si pressantes de sa 
bicn-aimée famille , et pouvoir ensuite la soulager, 
sans emploi, sans occupation? Voilà ce que le 
recteur se disait à lui-rpême, en songeant, en ou- 
tre , qu’il était nécessaire qu’il se procurât des cer- 
tificats qui attestassent sa moralité, sa bonne et 
honorable conduite. 11 s’adressa, en conséquence, 
à ses illustres et vénérables supérieurs, qui les lui 
accordèrent avec peine, avec regret, tant ils étaient 
affligés de voir partir leur cher recteur; celui qui 
avait réédifié leur église, relevé les saints autels, 
rétabli le culte du vrai Dieu, rendu à la religion 
sa majesté, en la faisant revivre dans le cœur des 
fidèles , qui brûlaient pour elle du plus saint et du 
plus ardent amour. Et voici en quels termes ces 
grands personnages s’exprimèrent : 
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AU NOM DF. JÉSUS- CIIRIST. 



Certifions , nous supc'rieurs de la vénérable et royale 
e’glise de Sainte-Marie de Constantinople, de la nation sici- 
lienne , en Rome , 

Que le révèrent! prêtre dom Joseph Contrafatto , Sicilien, 
recteur de notre ve'ne'rable e'glise , a su faire refleurir et ac- 
croître la dévotion dans ledit sanctuaire , par sa piété et son 
zèle ardent, et ses fréquentes prédications; que le nombre 
des fidèles est devenu, grâce à lui, beaucoup plus grand, 
ainsi que celui des messes qui s’y célébraient; que l’église a 
été restaurée par ses soins ; que les orncmcns et autres ob- 
jets précieux qui servaient au culte et à la célébration des 
saints mystères , sont dus à la bienfaisance des fidèles , dont 
il a su réchauffer le zèle, ranimer la piété et la charité ; qu’il 
a rendu les cérémonies plus pompeuses et plus dignes de la 
majesté divine; et que nous, ses supérieurs, nous n’avons 
qu’à nous louer du zèle extraordinaire et de la conduite du- 
dit vénérable recteur. A quel effet nous lui délivrons le pré- 
sent certificat de nous soussignés et munis du sceau de no- 
tre sainte confrairie, voulant et désirant qu’il soit reconnu 
en tous lieux comme sincère et véritable. Eu foi de quoi , etc. 

Donné à Rome le l 5 avril 1826. 

Et ont signé, 

Messeigneurs , 

Bernando Uoo, président. 

Antoine, duc de Fiano , marguillicr. 

Antoine, marquis de la Grua, d". 

Joseph Manno, d°. 

Joseph Guerrier!, secrétaire. 



Ensuite, tous les prêtres et chapelains qui di- 
saient la messe et officiaient dans cette vénérable 



et royale église, certifièrent la conduite du véné- 
rable recteur, avec serment sacerdotal : 

Tacto pectore sucerdotali. 

AU NOM DU SEIGNEUR. 

Nous soussignés , prêtres et chapelains, certifions à toutes 
les autorités supérieures, que depuis le mois d’octobre de 
l’année expirée ( 1824 )» dans lequel il entra en qualité de 
recteur de la vénérable et royale église de Sainte-Marie de 
Constantinople, de la nation sicilienne, 

Le révérend prêtre, seigneur dom Joseph Contrafatto, 
de la nation sicilienne , a été reconnu par nous comme 
ayant rétabli et ranimé dans celte église le culte divin, -qui 
paroissoit abandonné; que les cérémonies religieuses ont eu 
lieu avec plus de pompe et de décence; que les messes sont 
devenues plus fréquentes et plus nombreuses, ainsi que les 
prédications et les fêtes et solennités religieuses; que le sei- 
gneur dom Joseph Contrafatto a su tellement exciter le zèle et 
la dévoliou , que les dons et les aumônes des personues pieuses 
sont devenus assez abondans pour faire face à toutes les dé- 
penses du culte , et que les habilans de Rome et des cités et 
des villages voisins ne se lassaient point d’admirer et de 
louer le zèle, l’activité du vénérable recteur; que la dévotion 
était montée et parvenue à son comble; qu’une multitude 
immense et innombrable fréquentait journellement celte 
église; et nous sommes flattés et glorieux de pouvoir lui 
rendre la justice qu’il mérite en faisaut dignement son 
éloge , celui de son zèle et de sa ferveur. D’après ces témoi- 
gnages aussi vrais que sincères, nous n’hésitons pas de lui 
délivrer le présent certificat de nous soussignés, et auquel 
nous avons apposé le sceau de ladite église. En foi , etc. 



Rome , le 3 o avril 1826. 
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El ont signe’, 

Félix de Sanctis , prêtre et chapelain, atteste tout. 



Jean Thomas Boccadoho, d«, d*. 

r 

Pierre Vannozzv, d°, Jo. 

Philippe Berga, d», d*. 

Jean-Baptiste Gaspani, confesseur dans cette église , d». 
Antoine Allissandrwi, chapelain d°, d°. 

Chanoine Paradisi , d°, d°, d». 



Il se présenta ensuite au grand-vicariat, pour 
y réclamer un certificat de sa conduite et de ses 
mœurs , ainsi que de sa dévotion et piété exem- 
plaires; il l’obtint sur le champ, d’après son désir, 
dans les termes les plus honorables , et le tout con- 
forme à la vérité, au zèle, à l’activité, à l’assi- 
duité qu’il avait montrés, à ses bonnes œuvres, 
à ses mœurs et à la pureté de sa vie religieuse. Il 
était ainsi conçu : 

Le très-illustre et très-révérend dom Placide, de l’ordre 
de Saint-Benoît, de la congrégation des Camaldules, du 
titre de la Sainte-Croix eu Jérusalem, prêtre de la sainte 
Eglise romaine , cardinal Zurla , vicaire-général de la sain- 
teté de notre seigneur le Pape, juge ordinaire, etc., etc. 

Nous assurons dans toute vérité et attestons sur la foi, 
que le révérend prêtre dom Joseph Contrafatto, Sicilien, a 
établi son domicile et habité la ville de Rome depuis le mois 
de septembre 1824; qu’il ne nous est jamais parvenu aucun 
reproche ni plaintes contre lui; qu’il n’a subi aucun juge- 
ment ni procès. Ainsi , nous pouvons certifier avec vérité la 
pureté de ses mœurs, de sa vie religieuse , de sa modestie 
dans ses vêtemens, et de sa conduite aussi exemplaire que 
régulière. 
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Nous certifions aussi que ledit sieur Contrafalto, recteur 
dans la ve'üérablë et royale e’glise de Sainte-Marie de Cons- 
tantinople, de la nation sicilienne, s’est distingue' par son 
rèle, son activité', son intelligence et son assiduité' : Ita di- 
ligentid, activitate, zelo, concionumque assiduitate, se 
distinxit ; et que les supérieurs de l’e’glise ont donne' en sa 
faveur le plus ample certificat , qui reste en dépôt dans la 
secre'tairerie de notre vicariat, etc. 

Donne' le J 5 avril , l’an de l’incarnation du Seigneur 1826. 

Signé Jka» , patriarche de Constantinople , vice-régent. 

Chanoine Arqehti, secrétaire. 

Lorsqu’il eut reçu ces honorables certificats de 
sa bonne conduite, et des avantages qui en étaient 
résultés pour la religion, par le grand nombre de 
fidèles qui fréquentaient l’église du Seigneur, il 
songea à se présenter devant le souverain pontife , 
à l’effet de lui demander un emploi dans sa ville 
ngtale, ce qu’il pourrait regarder comme une ré- 
compense des travaux apostoliques qu’il avait exé- 
cutés à Rome dans une église nationale , en qua- 
% 

lité de recteur ; ensuite , de faire connaître la dou- 
leur qu’il éprouvait de quitter son troupeau pour 
remplir un devoir qui doit être cher à tout vrai 
chrétien, de secourir son vénérable père, courbé 
sous le poids de la vieillesse. Il eut l’insigne hon- 
neur d’être admis en présence du Saint-Père ; il 
lui fit part des motifs qui l’engageaient à quitter 
Rome : cet illustre et grand pontife l’approuva 
d’être un fils soumis et respectueux , et lui demanda 



t8 



quel emploi il désirait dans sa ville natale. «Très- 
Saint-Père, lui répondit le recteur, daignez m’ac- 
corder un canonicat vacant ou qui viendrait à va- 
quer, pour travailler à glorifier le Seigneur, en 
maintenant les fidèles dans la voie du salut et la 
crainte de Dieu, et soulager ainsi mon père et ma 
famille. » 

Le pape, plein d’amour pour tous ses enfans, 
lut avec beaucoup d’attention les certificats qui 
attestaient le mérite et les talens du recteur; en- 
suite, Sa Sainteté lui dit : «Où est votre Mé- 
moire ? » Comme il le tenait dans ses mains, il le 
lui remit. Le Saint-Père, après l’avoir examiné 
avec un soin extrême, y apposa sa signature, en 
y ajoutant ces paroles bienfaisantes et remar- 
quables : 

« A monseigneur le nonce apostolique à Naples , 

« à l’effet de pourvoir à la demande de M. Contra- 1 
« fatto , l’assurant de pouvoir se présenter dans la- 
it dite ville devant le nonce, qui s’empressera d’a- 
« gir en sa faveur. » 

Au moment où le recteur Contrafattoi allait se 
séparer de Sa Sainteté, il implora d’autres grâces 
et privilèges, qui lui furent accordés avec cette 
bonté paternelle qui caractérise le vicaire de Jé- 
sus-Christ et le successeur de saint Pierre. Le cœur 
rempli d’une sainte et délicieuse joie d’avoir vu 
ses plus chères espérances recevoir ainsi leur nc- 
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complissement, il se rendit à son église , remercia 
Dieu de ces insignes faveurs , en se prosternant aux 
pieds des saints autels , et il fit ensuite les prépa- 
ratifs de son voyage. 

La nouvelle en fur bientôt répandue. Ses supé- 
rieurs se hâtèrent de se rendre près de lui, et lé 
conjurèrent, en versant des larmes, de ne point 
les abandonner ainsi que son troupeau. La popu- 
lation voisine étant également informée de son 
éloignement, accourut à cette triste nouvelle, en 
témoignant ses plus vifs regrets et la crainte de ne 
pouvoir trouver un recteur aussi rempli de zèle 
et de ferveur. Ils s’écriaient en gémissant : Notre 
pauvre église va devenir déserte comme aupa- 
ravant! Le recteur les consolait en lés assurant 
de la bonté et de la miséricorde du Seigneur, qui 
ne les abandonnerait point, et qui, veillant sur 
eux, leur procurerait un autre pasteur animé du 
même zèle et de la même piété ; que sans l’impé- 
rieux devoir qui le forçait à retourner auprès de 
ses parens et principalement de sôa père , il ne les 
eût jamais quittés. .. .. 

Pour que les fidèles et ses vénérables supérieurs 
conservassent son souvenir, et afin de leur prou- 
ver son respectueux et sincère attachement, il leur 
laissa un dais, un baldaquin doré avec Le plus 
grand soin , qu’il avait fait élever! à ses frais , et sur 
lequel il avait fait graver: Hector Joseph Contra 
fatto, fecit, proprietatis et donavit. Les fidèles 
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ne pourront l’oublier, et se rappelleront toujours 
avec une sorte de joie pieuse combien leur rec- 
teur les excitait à l’amour de Dieu, à glorifier son 
saint nom dans cette vénérable église où il avait 
rétabli le culte dans tout son éclat, et la majesté 
digne de notre Sauveur Jésus-Christ. 

Il fixa donc le jour de son départ pour le pre- 
mier jour de mai de l’an 1826. 

Ses supérieurs ne pouvaient se consoler de la 
perte que , selon eux , ils allaient faire ; ils parais- 
saient tous accablés de tristesse, ainsi que tous les 
prêtres qui composaient le clergé de cette véné- 
rable église, qui perdaient un frère, un ami, et 
un recteur si attaché à ses devoirs , si jaloux de la 
gloire de Dieu et de celle de la foi et de la reli- 
gion. Ils se disaient entre eux : « Je quitterai ce 
lieu , et j’irai célébrer et dire ma messe dans une 
autre église. » Et en serrant dans leurs bras le vé- 
nérable recteur, ils confondaient leurs larmes et 
leurs regrets. 

Les fidèles qui étaient réunis dans l’église, pa- 
raissaient consternés -, ils se portèrent en foule dans 
la sacristie, pour lui dire un dernier adieu et lui 
souhaiter un heureux voyage. 

Ce jour était précisément un dimanche. Le rec- 
teur s’avança vers l’autel pour y célébrer encore la 
sainte messe : il leur fit , de son côté , ses adieux 
avec la plus grande affection , et dans des termes 
qui exprimaient sa tendresse pour eux et sa sensi- 




bilité; il leur peignit le regret qu’il ressentait de 
se séparer d’eux , et d’abandonner son église, son 
épouse chérie. 11 ajouta à son discours ces conso- 
lantes et douces paroles : « Je formerai des vœux , 
« j’adresserai des prières au Ciel pour vous et pour 
«vos familles j il vous enverra un pasteur digne 
* de vous , et j’espère que la gloire et la paix du 
« Seigneur demeureront toujours avec vous dans 
« ce saint temple. » 

Enfin, l’heure du départ étant arrivée, tout le 
monde s’approcha de lui j chacun voulut lui don- 
ner le baiser d’adieu, regardait comme un bon- 
heur de lui presser la main : ils voulaient qu’il en- 
trât dans leurs maisons pour y accepter quelque 
chose ; mais ne pouvant les satisfaire , il entra dans 
une seule au nom de tous ; ils furent tous témoins 
de ce dernier repas, dont la tristesse générale fit 
seule les frais. 

La voiture qui devait le conduire étant arrivée, 
il ne savait comment faire pour quitter tous ces 
bons etsensibles habitans qui voyaient en lui, sui- 
vant leur cœur ou leurs sentimens affectueux, un 
père, un fils, un parent, un ami, un guide. Us 
l’accompagnèrent tous jusqu’à la diligence , et de 
part et d’autre on n’eut pas la force de prononcer 
le dernier adieu. 

La rue était remplie de monde j on voulait en- 
core voir une fois celui qui avait si souvent parlé 
uu nom de Dieu , de la foi , de la grâce , et dévoilé 
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les vérités sublimes de la religion. O Romains ! 
vousiqui êtes si dignes de posséder, de vivre sous 
les lois du successeur de saint Pierre , voilà votre 
âme! voilà les seniimens généreux qui l’agitent, 
l’amour avec lequel vous accueillez les étrangers , 
l’estime , la vénération que vous portez aux minis- 
tres du Seigneur, l’hommage que vous leur ren- 
dez ! Quel éloge ne méritez-vous pas ! Soyez le 
plus heureux des peuples j vous le méritez : c’est 
pour vous que Dieu réserve ses plus précieux dons, 
ses plus riches faveurs ; la paix , la tranquillité ré- 
gnent dans vos murs , dans cette Rome, cette glo- 
rieuse cité qui reçoit dans son sein tous les fidèles 
chrétiens, dont elle peut être appelée la bonne et 
tendre mère. 

Après trois jours de marche , le recteur Contra- 
fatto arriva à Naples : il se présenta au palais de 
monseigneur le nonce, et ayant obtenu une au- 
dience , il lui remit la lettre du souverain pontife. 
Son Eminence en prit lectnre, et donna sur le 
champ ordre à son secrétaire d’écrire à monsei- 
gneur l’évêque de Piazza , afin qu’il remplit les in- 
tentions de Sa Sainteté, en le nommant et l'ins- 
tallant de suite en qualité de chanoioe de sa ca- 
thédrale, pour reconnaître les éminens services 
qu’il avait rendus à la religion dans la ville de 
Rome. < . . 

Monseigneur l’évêque de Piazza s’empressa de 
répondre à l’illustrissime nonce de Naples, qu’il 
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était désespéré de ne pouvoir remplir les inten- 
tions du souverain pontife , parce qu’il ne se trou- 
vait aucune place vacante dans le chapitre de sa 
cathédrale , mais que la première dont il pourrait 
disposer serait donnée à son protégé. 

Le nonce fit appeler le sieur Contrafatto, et lui 
donna connaissance de la lettre que lui avait écrite 
monseigneur l’évêque de Piazza. Il fut donc forcé 
de rester à Naples ; il ne pouvait retourner à Rome, 
ayant quitté son emploi. Qu’eût-il fait à Piazza , où 
il ne pouvait être d’aucune utilité à ses vertueux 
parens , en attendant l’effet des promesses de ses 
illustres protecteurs? Cet état d’incertitude le je- 
tait dans une grande perplexité. 

Sur ces entrefaites, il arriva que plusieurs de 
ses amis, qui avaient fait avec lui la route de 
Rome à Naples, résolurent de faire le voyage de 
la France , et de visiter Paris , cette ville si célèbre 
et si renommée, qui passe pour être le siège des 
sciences, des arts et de la politesse, comme la 
France est généralement regardée comme le pays 
le plus fortuné de la terre. Le sieur Contrafatto se 
décida à être du voyage , afin d’étudier les mœurs 
des Français, et d’apprendre leur langue, dont 
l’usage est, pour ainsi dire, devenu universel. 

Il y avait déjà trois mois qu’il séjournait à Na- 
ples, lorsque, le n août 1826, il s’embarqua sur 
un bâtiment qui faisait voile pour Marseille. Les 
vents étant contraires, il éprouva un retard de 
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quinze jours; enfin ils parvinrent à la hauteur de 
THe de Corse. Le capitaine du bâtiment s’aperçut 
qu’il était suivi par un autre navire, qui faisait 
force de voiles pour l’atteindre ; il crut reconnaî- 
tre celui d’un capitaine de ses amis, qui sans doute 
voulait de ses nouvelles. Il avait le même dc-sir : 
en conséquence il donna l’ordre au pilote de ma- 
nœuvrer pour l’approcher. Lorsqu’il fut à la dis- 
tance d’environ une demi-lieue, il le salua par une 
décharge de quelques coups de fusil; l’autre y ré- 
pondit par quelques coups de canon, ce qui lui 
causa une extrême surprise, eï même de la cons- 
ternation. Il fit hisser alors son pavillon, afin de 
se faire connaître , et s’assurer quel était le bâti- 
nient qui en agissait ainsi avec un vaisseau fran- 
çais; il pensait qu’un vaisseau de sa nation pou- 
vait seul en agir ainsi. 

Mais quel fut son étonnement, lorsqu’il recon- 
nut qu il avait affaire à un corsaire algérien dont 
1 équipage était sous les armes ; et en même temps 
le capitaine du pirate lui ordonna, avec son porte- 
voix, de se porter sur lui, et de lui remettre toutes 
les marchandises qui composaient sa cargaison, 
et que l’équipage allait être prisonnier. Mais le 
capitaine lui ayant observé qu’il était Français; 
qu’il venait de Naples et se rendait à Marseille; 
enfin , que Sa Majesté le roi de France était en 
paix avec le dey d’Alger, le corsaire changea d« 
langage; et renonçant à ses funestes projets, il 
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lui souhaita un bon voyage. Le capitaine et tout 
l’équipage ne purent s’empêcher de regarder cet 
heureux évènement comme un miracle que la Pro- 
vidence opérait en leur faveur, et chacun se pros- 
terna pour remercier humblement Dieu de la 
grâce qu’il venait de leur faire. 

D’autres bâtimens, qui étaient en vue, ne fu- 
rent pas aussi heureux, et les pirates s’emparèrent 
d’un vaisseau romain. 

On aperçut encore , dans le lointain , plusieurs 
bâtimens algériens qui étaient en croisière. Enfin, 
le a5 août, on arriva à Marseille. Le capitaine 
rendit compte à l'amirauté de l’évènement que 
l’on vient de rapporter. L’équipage descendit à 
terre; et le 26 du même mois, le sieur Contra- 
fatto se présenta devant monseigneur l’évêque de 
Marseille, en lui remettant tous les honorables 
certificats dont il était porteur. Son Eminence 
les ayant lus et examinés, lui accorda la permis- 
sion de dire la messe en ces termes , et d’après l’au- 
torisation suivante : 

Charles Fortune' de Mazenod , par la mise’ricorde divine 
et la grâce du Saint-Sie’ge apostolique, e'vêque de Marseille, 
permettons au révérend dom Joseph Contrafatto , prêtre de 
Piazza , de célébrer la messe dans l’église paroissiale , suc- 
cursale de Saint-Théodore, et dans les autres églises du 
diocèse de Marseille , du consentement des curés et rec- 
teurs. Les présentes lettres données à cette fin, et valables 
pour le mois de novembre. Donné à Marseille,- dans notre 
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pcla» épiscopal, sous le seing de notre vicaire-général , de 
notre sceau, et la siguature de notre secrétaire épiscopal, 
l’an du Seigneur 1826, le 26 du mois d’ao&t. 

S igné Tempier, archidiacre, vicaire-général , de l’ordre de 
V illustrissime et révérendissime évêque de Marseille. 

Cothol, chanoine, secrétaire, 

• ■* i, ; , , 1 

Le sieur Contrafatto, muni de cette autorisa- 
tion , se présenta devant M. le curé de l’église pa- 
roissiale de Sainte-Marie-du-Mont-Carmel , où se « 
trouvait son domicile, et il fut accueilli par ce 
vénérable pasteur avec une bienveillance toute 
particulière ; et ce digne prêtre l’invita à dire sa 
messe tous les jours, à sept heures du matin. Il 
s’acquitta de ce devoir sacré avec toute la piété et 
le zèle que commande un si grand mystère. 

Le respectable cure de la paroisse de Saint- 
Charles, de la même ville, dont il fit aussi la con- 
naissance, le pria de venir officier dans son église, 
principalement les jours de fête ; et avec une fra- 
ternité aussi douce que chrétienne , il exigea qu’il 
vînt deux fois par semaine manger à sa table. Il 
l’engagea, en outre, à lui rendre visite lorsqu’il 
reviendrait de Paris , et lui fit même espérer qu’il 
l’accompagnerait lorsqu’il retournerait à Rome, 
voulant visiter cette superbe capitale du monde 
chrétien. , 

Après avoir visité tout ce qu’il y avait de remar- 
quable dans Marseille, il se décida à partir pour 
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Lyon. Il se mit en route le 18 octobre , et il y ar- 
riva le 22 . 

Le 2 3 , il se rendit à l’archevêché j il s’adressa à 
M. le vicaire-général , et lui annonça qu’il venait 
de Rome. Ce prêtre , aussi recommandable par ses 
vertus et ses dignités que par son savoir, lut ses 
certilicais, l’accueillit de la manière la plus distin- 
guée ; et comme il connaissait la langue italienne , 
et qu il avait visité Rome, il s’entretint avec lui , 
et fut charmé d’apprendre, du sieur Contrafatto , 
des particularités sur Rome qui lui étaient incon- 
nues. Il lui offrit, lui accorda sa protection, et il 
eu ressentit bientôt les précieux et ineffables effets. 
Il lni accorda la permission de dire sa messe, par 
l’autorisation suivante : 

Jean- Paul-Gaston de Pins, par la miséricorde divine et 
la grâce du Saint-Siège apostolique, archevêque d’Amasie, 
administrateur apostolique du diocèse de Lyon et de Vienne , 

Accordons à maître Joseph Contrafatto , prêtre romain , 
la permission de célébrer la messe dans notre diocèse de 
Lyon, du consentement des curés et desservans de notre 
diocèse , d’après les statuts sur la célébration de la messe. 

Ces présentes valables pour cinq mois. 

Donné à Lyon , l’an du Seigneur 1826, le 2S octobre. 

Signé Baron , vicaire- général , de F ordre de nilus- 
irissime et révérendissime archevêque. 

Sud au , chanoine, secrétaire. 

11 habitait la paroiss&de Saint-Nyaer; et M. le 
cure 1 accueillit avec tant de distinction , qu’il l’ad- 
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mit sur le champ à sa table avec tous ses vénéra* 
blés confrères : il le fit placer à ses côtés , le ser- 
vit de ses propres mains ; mais ce qu’il admira le 
plus, ce sont ses vertus chrétiennes et son savoir 
qui brillaient dans ses actions et ses discours. 

Enfin , pressé plus que jamais du désir de voir 
Paris, pour lequel il avait entrepris un si long 
voyage ; après avoir admiré la seconde ville de 
France, et pris congé des vénérables prêtres qui 
lui avaient accordé une si généreuse hospitalité çt ' 
offert de si bons et nobles exemples de vertu et de 
piété , il partit pour Paris vers la fin de novembre. 

En voyageant dans la diligence , il fit connais- 
sance de M. Ling, Anglais, qui venait d’Italia, et 
se rendait également à Paris. Comme il parlait la 
langue italienne avec élégance et facilité, et qu’en 
outre il était catholique, ils se lièrent ensemble. 

* - *j tj „ 

Cet Anglais , âgé de cinquante-cinq ans , était très- 
versé dans tout ce qui tenait à la doctrine chré- 
tienne, et il en parlait avec autant de sagesse que 
de sagacité. Le sieur Contrafatto fut enchanté de 
cette heureuse rencontre; leurs entretiens furent 
conformes à ses désirs et à ses goûts , et ils ne trai- 
tèrent que de sujets propres à les édifier, ainsi que 
leurs compagnons de voyage. Après trois jours de 
voyage , ils arrivèrent à Paris. Le sieur Contra- 
fatto n’y connaissant personne, logea avec M. Ling, 
à l’hôtel de Cambrai : ayant besoin de prendre 
quelque nourriture, il entra dans un restaurant 
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près de cet hôtel, et se sépara de l’Anglais avec la 
promesse et l’espérance de se rejoindre le soir. 

Après avoir pris son repas, il voulut rentrer 
dans l’hôtel ; mais comme il faisait nuit , il ne put 
reconnaître la maison : en la cherchant, il s’égara , 
passa dans une autre rue; et comme il parlait peu 
la langue française, qu’il avait oublié le nom de 
sa demeure, il lui fut impossible de se faire com- 
prendre de ceux auxquels il s’adressait pour re- 
trouver son chemin. 

Les heures s’écoulaient; il était près de minuit; 
il se trouvait dans un embarras extrême; il crai- 
gnait de ne trouver où passer la nuit, et en outre 
qu’on se moquât de lui en demandant son chemin. 
Enfin il prit sur lui d’entrer dans une boutique qui 
était encore ouverte , pour demander qu’on lui in- 
diquât où il pourrait se réfugier ; on le reçut fort 
mal ; on lui supposa même de mauvaises inten- 
tions , et il fut obligé de se retirer en plaignant le 
sort d’un malheureux étranger qui ne peut se faire 
comprendre. 

Son inquiétude et ses craintes augmentaient, 
lorsqu’il fut assez heureux pour apercevoir une 
lanterne sur laquelle était écrit : Ici on loge les 
étrangers. 11 remercia le Ciel de cet évènement et 
de ce secours inespéré : il frappe à la porte de cette 
maison; on lui ouvre : il demande s’il est possible 
de lui donner un lit pour une nuit; on lui répond 
d’une manière satisfaisante , et il se laisse conduire 
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dans une petite chambre, où il trouve un mauvais 
grabat sans draps ni couverture, et la porte de ce 
réduit n’avait ni verrou ni serrure. Il s’informe à la 
personne qui l’avait conduit , s’il pouvait se croire 
en sûreté ; il lui fut répondu d’une manière affir- 
mative, et on lui donna ensuite une couverture et 
de gros draps. 

Resté seul dans cette chambre , il se livrait aux 
plus tristes réflexions, lorsqu’il entendit plusieurs 
personnes qui s’entretenaient ensemble dans la 
chambre voisine. Il ne put se défendre de quel- 
ques inquiétudes, et ne savait s’il devait se cou- 
cher ou passer la nuit en veillant. Enfin le besoin 
du repos l’emportant, et pressé par le sommeil, il 
prit le parti de se mettre dans le lit, en prenant 
des précautions pour conserver une montre d’or 
à répétition , et une somme d’argent assez forte 
dont il était possesseur. Il dormit quelques heures, 
mais d’un sommeil agité , et dès que le jour pa- 
rut il se leva , et s’empressa de quitter ce triste 
séjour; il paya 2 francs pour avoir passé cette 
cruelle nuit ; et se trouvant ensuite dans la rue , 
songeant à ce malheureux début dans la capitale 
de la France, il priait Dieu de le préserver pour 
l’avenir de tous évènemens contraires et de fâ- 
cheuses rencontres. 

Il commença ensuite à chercher les moyens de 
découvrir le bureau de la diligence de Marseille 
et Lyon , afin de retourner à l’hôtel de Cambrai , 
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où ses effets avaient été déposés. Après des dé- 
marches longues et multipliées dans divers bu- 
reaux de voitures publiques, il y parvint, et fut 
conduit dans son domicile, où il oublia les peines 
et les traverses qu’il venait d’essuyer. 

A son arrivée dans l’hôtel , il y trouva le maître 
et la maîtresse de la maison , ainsi que M. Ling 
l’Anglais , qui étaient "tous dans une grande in- 
quiétude sur son sort, ne sachant ce qu’il était 
devenu, et qui craignaient qu’il ne lui fût arrivé 
quelques accidens fâcheux, ne le voyant point 
arriver; un domestique avait même passé la nuit 
à l’attendre. ' • 

Lorsqu’il leur eut conté les détails de son aven- 
ture, et qu’il en avait été quitte pour la peur et 
un mauvais lit , ils ne purent retenir leurs éclats 
de rire; la joie de le revoir fit naître la gaîté. Ils 
» plaisantèrent agréablement M. Contrafatto. Ils ra- 
contèrent ensuite cette histoire à tous leurs amis, 
et chacun faisait des réflexions plus ou moins 
gaies. 

Après avoir séjourné deux jours dans cet hôtel , 
le sieur Contrafatto résolut d’aller à Reims pour 
visiter la ville, célèbre dans l’histoire par le sacre 
des rois de France, et par les monumens qu’elle 
renferme.il se rendit ensuite à Rouen, si. renommé 
’ parson commerce et ses nombreuses manufactures, 
et de là à -Dieppe, qui fleurit par ses dentelles et 
«es ouvrages si délicats en ivoire et en os." 
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M. Ling, l’Anglais, l’avait accompagné dans 
ces différens voyages , et il le quitta dans cette 
dernière ville , après l’avoir vivement sollicité de 
passer avec lui à Londres ; mais il résista à toutes 
ses prières, même aux avantages qu’il lui pro- 
mettait, ses intentions étant de faire un séjour 
assez court à Paris, et de retourner ensuite à Piazza, 
sa patrie. 

Deux jours apres , il partit de Dieppe pour 
Paris, et monta dans la diligence, qui le con- 
duisit rue dti Bouloi , dans le même bureau où 
il était déjà descendu à sa première arrivée dans 
Paris. 

Le lendemain , il s’empressa d’aller visiter l’é- 
glise de Saint -Eustache ; il demanda M. le pre- 
mier vicaire, et fut accueilli par ce vénérable 
ecclésiastique avec une distinction toute parti- 
culière : tous les prêtres de cette église suivirent 
son exemple , et il lui permit de dire la messe 
lorsqu il le jugerait à propos. Comme il avait un 
grand désir de présenter son hommage respec- 
tueux à monseigneur l’archevêque, il pria M. le 
premier vicaire de lui donner un guide pour l’ac- 
compagner dans Paris; il s’empressa de le satis- 
faire. Etant arrivé à l’archevêché, il fut présenté 
à M. le vicaire-général, Borderie-Desjardins, au* 
jourdhui évêque de Versailles. Le sieur Contra- 
fatto lui remit tous les certificats dont il était por- 
teur, et qu’il avait reçus à Rome ; il en reçut les 
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romplimcns et les éloges les plus flâneurs , et 
M. Borderic s’empressa de les porter lui -même à 
monseigneur l’archevêque, qui permit au sieur 
Contrafatto de célébrer la messe. 

Ils lui demandèrent ensuite s’il comptait rester 
long-temps dans Paris : il répondit qu’après avoir 
observé tout ce qu’il y avait de remarquable dans 
celte célèbre ville , étudié le langage et les 
mœurs des habilans, si renommés par leur poli- 
tesse et leur urbanité , il retournerait dans sa 
patrie. Monseigneur l’arçhevêque , satisfait de ce 
que lui disait le sieur Contrafatto, et voulant unir 
son suffrage à celui des illustres personnages qui 
lui avaient donné des certificats si honorables, 
s’empressa de lui fournir les moyens d’accom- 
plir ses louables intentions, et, plein de con- 
fiance dans ses bonnes mœurs, il l’autorisa à être 
aumônier chezM me la comtesse d’Ormesson, dont 
la famille est aussi distinguée par sa noblesse que 
par ses vertus et sa piété. 

Comme ces fonctions de confiance n’étaient pas 
suffisantes pour occuper convenablement le sieur 
Contrafatto, et voulant prouver de plus en plus 
son zèle à monseigneur l’archevêque de Paris, qui 
l’honorait d’une protection aussi spéciale, il le 
supplia de lui permettre d’exercer ses fonctions 
dans une église qu’il lui désignerait. 

Monseigneur l’archevêque l’autorisa à être un 
des habitués de l’église de Saint-Vinccnt-de-Paule; 

5 
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et dans le courant du mois d’avril 1827, il lui ac- 
corda également le pouvoir de confesser, ayant 
remarqué qu’il était digne de cette faveur, d’après 
la manière dont il s’était exprimé en sa présence- 

Le sieur Contrafatto, admis chez la comtesse 
d’Ormesson , se conduisit d’après les principes 
que lui commandaient la religion, la vertu, l’hon- 
neur et la probité , principes qui furent toujours 
gravés dans son cœur; et M me la comtesse d’Or- 
messon a bien voulu rendre ce témoignage écla- 
tant de la conduite du sieur Contrafatto à mon- 

»■ • 

seigneur l’archevêque lui - même , en y ajoutant 
son exactitude et sa piété exemplaires dans l’exer- 
cice de ses fonctions ecclésiastiques. 

Le logement qu’occupait le sieur Contrafatto 
étant éloigné du quartier où il disait sa messe et 
où il fréquentait une église, il loua une chambre 
dans le faubourg Poissonnière, n“ 27; mais le 
propriétaire ayant failli peu de temps après, il 
fallu qu’il se procurât un autre logement : il en 
arrêta donc un rue Coquenard, qui lui parut 
convenable, après l’avoir visité, et arrêté le prix 
à 3 o francs par mois, de concert avec le pro- 
priétaire. 

Le 20 février 1827, le sieur Contrafatto vint 
s’installer dans ce logement , rue Coquenard , 
n°9; il paya le premier mois d’avance, et les 
autres le furent successivement avec la même 
exactitude. 
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Comme il disait sa messe dans une chapelle 
particulière, étant aumônier de M”* la comtesse 
d’Ormesson , et qu’elle habitait sur la paroisse de 
Saint-Vincent-de-Paule, il regarda comme un 
devoir de rendre visite à M. le curé de cette pa- 
roisse, aujourd’hui évêque de La Rochelle. Il le 
reçut avec celte amabilité , cette bienveillance 
touchante qui caractérisent MM. les ecclésiasti- 
ques de l’illustre et savant clergé français. 

Le sieur Contrafatlo lui offrit son ministère, 
et lui témoigna le vif et sincère désir de se ren- 
dre utile à son église, sans autre motif d’intérêt 
que d’être utile à la religion, et de travaillera la 
propagation de la foi. 

M. le curé accepta sa demande avec une grande 
satisfaction , et l’invita à venir tous les jours de 
dimanches et fêtes pour les solenniser. Il s’y ren- 
dit très-exactement, et sut se concilier ainsi l’es- 
time et l’affection d>e M. le curé, ainsi que .de tous 
les ecclésiastiques qui composaient son clergé. 

Quelque temps après, le propriétaire de la 
chambre qu’il occupait voulut en augmenter le 
prix , et le sieur Contrafatto lui observa que son 
revenu était trop modique pour payer un prix 
plus élevé, et qu’il la quitterait. Mais comme il 
donnait io francs à la portière pour faire son mé- 
nage, cette femme l’engagea à prendre une autre 
chambre dans la maison, afin de ne pas perdre ce 
tevenu chaque mois. Le sieur Contrafatto lui ob- 
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serva qu’il n’avait pas de meubles : elle lui répon- 
dit qu’il fallait qu’il se pourvût seulement de$ cho*> 
ses les plus nécessaires, telles qu’un lit, une table, , 
quelques chaises , et que peu après il aurait le 
reste, et qu’il aurait moins de loyer à payer î c’é- , 
tait toujours son intérêt qui la guidait. Le sieur 
Contrafatto céda aux insinuations de cette femme: 

- ' *r-.- 

elle fit venir la maîtresse de la maison , et ils con- 
vinrent ensemble de 170 francs par an pour le 
loyer, et, le 8 avril, il en prit possession. 

Après y avoir passé quelques jours, il s’aperçut 
qu’il était tourmenté par les punaises, au point 
de ne pouvoir goûter un instant de repos. El quoi- 
qu’il eût fait faire un lit neuf, voyant qu’il ne 
pouvait se débarrasser de ces insectes, dont les 
murailles étaient également infectées, il annonça 
qu’il préférait payer le terme , et quitter cette 
chambre. Mais la portière lui en procura une au- 
tre, du consentement du propriétaire, et le sieur* 
Contrafatto l’ayant trouvée à son gré, et plus pro- 
pre, il se décida à l’occuper. Il y restait encore 
quelques meubles, qui appartenaient au précédent 
locataire; le propriétaire, ainsi que le sieur Gon- 
trafatto, voulaient les faire enlever; mais la por- 
tière assura que celui qui en était possesseur ne 
trouverait pas mauvais qu’011 en fit usage, qu’elle 
en répondait. On ne fil plus d’observations , cl la 
portière transporta dans cette chambre les effets 
qui appartenaient au sieur Contrafatto'.. • 
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Nous entrons dans ces détails', qui pourront 
•l'abord paraître oiseux ; mais on verra par la suite 
qu’ils se) rattachent aux faits principaux qui for- 
ment la partie la plus intéressante de ce Mémoire. 

. M. Contrafatto , réfléchissant aux obsefvalions 
qui lui avaient été faites par le propriétaire, et 
par une sorte de pressentiment de ce qui devait 
lui arriver de fâcheux, pensa qu’il ne devait pas 
loger |plns long-temps dans urte chambre où il y 
avait encore des meubles et autres effets apparte- 
nant à une personae étrangère. Il craignait en 
outre de se voir compromis par les intrigues de la 
portière, dont le caractère lui était suspect, etîil 
ne v onlait pas non plus se mettre en contravention 
avec les lois sur les locations , qui lui étaient abso- 
lument inconnues. 

La portière avait déjà descendu sôn lit; et d’a- 
près ce qu’il avait décidé, il se rendit chez cette 
femme , pour l’inviter à replacer son lit dans la 
chambre où il logeait précédemment; mais ne la 
trouvant pas dans son domicile, il se mit en de- 
voir de remplir lui- même celte besogne, afin d’ê- 
tre à l’abri de toute espèce de contestation. La 
portière arriva sur ces entrefaites, et se mettant 
dans une colère extrême, elle injuria le sieur Cnn- 
irafalio dans des termes qui devaient être étran- 
gers à une femme, et sans avoir aucun respect ni 
pour son caractère ni pour sa personne; et tout 
cela, parce qu’elle espérait se faire payer du demî- 
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terme, que le locataire lui avait abandonné comme 
une gratification ou un don; car ces personnes pa- 
raissaient liées ensemble, comme on le verra dans 
la suite. 

Quelques jours se passèrent sans qu’il y eût rien 
de nouveau , lorsque le sieur Contrafalto vit qu’on 
apportait d’autres meubles dans sa chambre, la 
portière l’ayant louée à un autre locataire. Le 
premier qui l’habiiait se présenta aussi, afin de 
retirer les effets qui lui appartenaient. Alors la 
portière décéla entièrement son caractère, en em- 
ployant tous les moyens que lui suggéra la mé- 
chanceté pour nuire au sieur Contrafalto dans 
l’esprit de cette personne. Elle lui fit enten- 
dre qu’il avait habité sa chambre , qu’il devait 
payer le loyer; et que, s’il refusait de s’y sou- 
mettre, il fallait le citer devant le juge de paix. 

Le sieur Contrafatto, pour éviter toute dis- 
cussion, quoiqu’il en reconnût l’injustice, ainsi que 
la bonté de sa cause , ne put s^empêcher d’observer 
qu’il ne faisait rien perdre pour la location, puis- 
qu’une autre personne y entrait. Il consentit, pour 
mettre fin à cet embarras, à payer io francs , quoi- 
qu’il ne les dût pas , et il est facile de voir que la 
portière était d’accord avec le réclamant. Le sieur 
Contrafatto ne put s’empêcher de faire part de son 
mécontentement et de l’extorsion de la portière à 
l’épouse du propriétaire , qui en fut indignée , et 
elle lui défendit de donner les 10 francs qu’il avait 
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promis, parce qu’elle reconnaissait l'intrigue de 
la portière , et qu’elle voulait profiter de son inex- 
périence , parce qu’il était étranger. 

Il paraît que cette dame fit des reproches au 
portier et à sa femme j car le soir dudit jour, lors- 
que M. Contrafatto rentrait, et qu’en prenant sa 
clef il lui dit que , d’après l’ordre de M”® la pro- 
priétaire, il ne lui donnerait pas les 10 francs in- 
justement demandés, le portier sortit de sa loge, 
et l’injuria de la manière la plus indigne et dans 
les termes les plus outrageans. Le sieur Contra- 
fatto ne s’abaissa point à repousser de semblables 
propos par des expressions qui auraient profané 
sa bouche. 11 souffrit tout avec patience et humi- 
lité : il ne put cependant s’empêcher de verser des 
larmes , et sortit pour aller encore porter des 
plaintes à la dame propriétaire. Elle ne put conte- 
nir son indignation, et invita le sieur Contrafatto 
à prendre patience, et que, dès le lendemain, il 
verrait du changement. 

Le sieur Contrafatto souffrit donc avec patience 
toutes ces injures, il les pardonna même, sans 
songer à porter des plaintes à l’autorité, quoiqu’il 
en eût le droit. 

Cependant le portier et sa femme nourrissaient 
dans leur cœur la haine la plus violente contre le 
sieur Contrafatto , avec l’espoir de se venger de 
lui, quoiqu’ils n’eussent aucun motif de lui en 
vouloir. La portière continuait encore à faire son 
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ménage, à; raison de io francs par mois, qu’il lui 
payait toujours d’avance ; mais cette somme ne lui 
paraissant pas suffisante, elle lui demanda de por- 
ter son salaire à i5 francs, en lui disant que le 
sieur Monuérat, locataire dans cette maison, lui 
payait celte somme pour faire son ménage. Le 
sieur Contrafatto lui observa qu’il ne pouvait don- 
ner davantage, et que si cela ne lui convenait pas, 
il trouverait une autre personne; que si le sieur 
Monnérat lui donnait i5 francs , c’est qu’il le pou- 
vait; mais que ses moyens ne lui permettaient pas 
d’agir autrement. Enfin, pour terminer cette dis- 
cussion , le sieur Contrafatto donna généreuse- 
ment 5 francs à 'a portière , comme une espèce 
d’indemnité , et pour avoir la paix avec ces indi- 
vidus; mais on ne doit point en espérer avec les 
médians. Ils le prouvèrent bien ; car ils ne négli- 
geaient rien pour l’abreuver de dégoûts et de con?- 
trariétés. La femme du portier semblait prendre à 
tâche de ne point faire son ménage à l’heure con- 
venable; et lorsqu’il avait du monde à recevoir, il 
en était privé par sa négligence. 11 s’en plaignit, 
et lui observa que, si elle continuait, il serait 
obligé de la remercier, et de prendre une autre 
personne. Elle lui promit de meure, plus d’exac- 
titude, et ne changea rien à ses habitudes; ce que 
voyant le sieur Contrafatto, il cessa de là payer 
d’avance, comme il en avait eu l’habitude jusqu a 
ce jour, cl il la prévint de la résolution qu’il avait 
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prise : celte femme n'en devint que plus négli- 
gente. 11 supporta donc tout avec patience, et, à 
la fin du mois de juillet , il la paya , et renonça à 
occuper cette chambre. 

A la même époque, M me la comtesse d’Ormes- 
son , dont il était l’aumônier, partant pour la cam- 
pagne j crut devoir se rendre chez monseigneur 
l’archevêque, pour le remercier de lui avoir donné 
M. Contrafalto, et lui témoigner en même temps 
toute la satisfaction quelle avait éprouvée de la 
manière dont il avait rempli les devoirs de son 
saint ministère, et elle supplia monseigneur l’ar- 
chevêque de lui accorder un autre emploi pendant 
son absence. 

Monseigneur voulant répondre aux bonnes in- 
tentions de cette respectable dame , le désigna 
pour être aumônier chez M Ue Sauvan, maîtresse 
de pension, rue de Clichy, pour y dire la messe 
les dimanches et les fêtes, ainsi que les autres 
jours de la semaine. 

M. le curé de l’église de Noire-Dame-de-Lo- 
rette lui permit de dire sa messe tous les jours à 
midi , et de confesser, ainsi que monseigneur 
l’archevêque lui en avait accordé l’autorisai ion J 
Il remplit tous ses devoirs avec îrèle , dévo- 
tion et piété; c’est le témoignage que ce véné- 
rable pasteur en rendit lui-même ù monseigneur 
l’archevêque, jusqu’au 2 août, jour de son ar- 
restation. Mais n’anticipons point sur les évène- 
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uicns, et suivons exactement l’ordre des dates. 

Comme le sieur Contrafatto avait encore beau- 
coup de temps dont il pouvait disposer afprès avoir 
rempli les devoirs de son ministère, il composa, 
dans ses momens de loisir, une grammaire ita- 
lienne, avec toutes les règles qui pouvaient faci- 
liter l’enseignement de cette langue , si douce et si 
harmonieuse ; il inséra un article dans les feuilles 
publiques, afin de se faire connaître de ceux qui 
pouvaient désirer de prendre des leçons; et pour 
ne pas rester dans l’oisiveté, il joignit ainsi , sui- 
vant le précepte d’Horace, utile dulci , l’utile à 
l’agréable , et mit à profit les talcns que la Provi- 
dence avait daigné lui accorder. 

Il vit bientôt arriver chez lui des personnes de 
distinction pour prendre des leçons, telles que 
M. Dablin, rue de Bondi, n° 16, qui lui donnait 
100 francs par mois; M. Dablin son oncle, et mé- 
decin, rue de la Monnaie, n° 5, qui lui payait 
5o francs par mois. 11 recevait également M lle Cé- 
ron, rue de Sèvres, n° 5i, qui instruisait des fa- 
milles anglaises : il en recevait 4o francs par mois ; 
et nombre d’autres personnes qui, en peu de temps, 
firent de très-grands progrès , et parvinrent à parler 
et à écrire correctement et purement cette langue 
d’après les bons principes que leur donnait le sieur 
Contrafatto. Il en citera un seul exemple : M. Da- 
blin , qui s’était rendu à Gaen pour ses affaires , lui 
fit en italien la description de tout ce qu’il avait vu 
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de remarquable dans le cours de son voyage , et 
le fit avec une pureté et une élégance de style ex- 
traordinaires ; il n’avait cependant qu’un mois et 
demi de leçons. 

Nous nous permettrons de faire observer que le 
sieur Contrafatto , en se livrant à des occupations 
aussi importantes et aussi multipliées , employait 
trop bien son temps pour songer à donner de mau- 
vais exemples et à commettre des actions indi- 
gnes d’un homme d’honneur, et bien plus encore 
d’un ministre des autels. 

Le sieur Contrafatto avait continué à se vêtir de 
la soutane qu’il portait habituellement en Italie, 
où l’on a l’usage de les faire rondes et sans queue , 
comme cela se pratique en France. Les locataires 
qui habitaient la même maison que lui, et qui, à 
l’instigation de la portière, avaient l’intention de 
le tourmenter, étant pour la plupart des protestans, 
tous ces individus , afin d’avoir un prétexte de com- 
mencer les hostilités, lui demandèrent s’il était 
jésuite ; il leur répondit que non. Ils ajoutèrent 
qu’il en avait le costume, ainsi qu’il en faisait sans 
doute partie ; il leur répliqua qu’il avait beaucoup 
de respect et de considération pour cet ordre reli- 
gieux et savant, mais qu’il n’en était point mem- 
bre. Pour éviter de nouvelles observations, il se 
fil faire une soutane à la française. Comme ils ne 
pouvaient plus le chicaner sur ce point , ils trou- 
vèrent mauvais qu’il portât des boucles à ses sou- 
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liersj ei le portier lui en fit des reproches, co lui 
disant que cela dénotait qu’il était membre de 
quelque congrégation. 11 lui fit observer que c’é- 
tait l’usage en Italie. Mais la haine que tous ces 
individus lui portaient, les rendait ingénieux à le 
tourmenter : ils avaient les mêmes sentimens pour 
tous les ministre? des autels , au point qu’ils crayon- 
nèrent sur la muraille des lieux d’aisance un prêtre 
en soutane, à genoux, et ayant la corde au cou 
pour eue étranglé. Il ne pouvait soupçonner de 
celte action injurieuse que le sieur Monnérat et la ’ * 

dame Lebon, ainsi qu’une autre dame, qui seuls 
ayaieut la clef de ce lieu et le fréquentaient ainsi 
que lui. 11 prit le parti, dans les premiers jours de 
se voyant ainsi entouré de ses ennemis , 
de se rendre chez le propriétaire; et après lui avoir 
témoigné son indignation et porté ses justes plain- 
tes, il le pria de recevoir son congé, n’y pouvant 
plus tenir, sa patience étant poussée à bout. Le 
propriétaire lui témoigna leplusvlfyegret, n’ayant 
jamais eu qu’à se. louer de sa conduite; enfin il 
reçut son congé. • - 

Le propriétaire, très- mécontent, vint trouver 
son portier, et lui fit les plus sanglans reproches, 
en lui observant qu’il ferait déserter sa maison : 
tout cela ne le fil point changer; la haine qu’il 
portait au sieur Contrafatlo , ainsi que les autres 
locataires, ne fit qu’augmenter; ils résolurent d’em- 
ployer tous les moyens pour le perdre. Redoutant 



Digitijed by Google 



45 

leur animosité, il prit le parti de quitter cette mai- 
son , et se rendit rue Montholon , chez M. de La- 
fontaine, qui lui loua un logement à raison de 
45o francs par an, et lui promit qu’il pourrait y 
entrer le i5 août suivant. 

Le sieur Contrafatto fit ses dispositions en con- 
séquence, et annonça ce changement à son por- 
tier. Il reçut, quelques jours après, une lettre ano- 
nyme et injurieuse, sur un papier dégoûtant de 
malpropreté ; ne connaissant pas l’écriture , voyant 
qu’elle était sans signature, et songeant qu’on avait 
voulu seulement l’insulter et lui faire payer un 
port de lettre, il dédaigna de se plaindre, et fil de 
la lettre l’usage qu’elle méritait. Ses ennemis, fu- 
rieux du calme qu’il opposait à leur rage , lui adres- 
sèrent une seconde lettre le 17 juillet, et employè- 
rent les mêmes moyens; il la conserva , avec l’in- 
tention de tâcher de découvrir celui qui l’avait 
écrite. 

Quelques jours après, le sieur Contrafatto ren- 
trant sur l’heure de midi, prit sa clef chez la por- 
tière; et cette femme, qui avait un enfant chez 
elle, lui dit : « Connaissez-vous ce petit garçon? 
— Won, madame. 3 ' — Eh bien , c’est la petite fille 
de M“ 13 Lebon; elle est fort bien sous ces habits 
(elle avait quitté ceux de son sexe), car elle n’a 
pas la figure d’nne demoiselle 1 . » Le sieur Contra- 
fatto s’empara de sa clef, et monta dans sa cham- 
bre sans dire un mot. ■ • • - 



Peu de temps après , cette petite demoiselle 
vint chez lui pour la première fois : il fut surpris 
de voir cet enfant ; il était occupé alors à réciter 
son bréviaire. Après avoir fini sa lecture, il lui 
demanda si elle savait lire ; elle lui répondit : Oui , 
monsieur. Alors il lui montra plusieurs lettres dans 
le livre qu’il tenait à la main; elle les lui nomma. 
Le sieur Contrafatto lui dit : « C’est très-bien , mon 
enfant; continuez à apprendre à lire. » Il se leva, 
lui donna un petit morceau de sucre, et continua 
ensuite sa lecture. Comme il ne lui adressait plus 
la parole, l’enfant alla s’asseoir près de la chemi- 
née. Quelques minutes venaient de s’écouler, lors- 
que la sœur aînée se présenta dans la chambre; 
et la voyant assise, et le sieur Contrafatto à son 
secrétaire, qui lisait, elle dit : « Monsieur, je viens 
chercher ma sœur; elle pourrait vous importu- 
ner. » Elle la prit par la main , et elles sortirent en- 
semble , après l’avoir remercié de sa complaisance. 

Le jour suivant, cet enfant se trouva encore 
chez la portière; le sieur Contrafatto s’y présenta 
pour prendre sa clef, suivant son habitude , et 
la portière disait à cette petite, fille : Il faut te 
marier avec monsieur, en montrant un vieillard 
qui était présent. L’enfant lui répondit : J’aime- 
rais mieux M. l’abbé, il est plus jeune. Le sieur 
Contrafatto observa qu’on ne devait pas s’occuper 
de pareilles choses devant un enfant; il prit sa 
clef et partit. Enfin , le 29 juillet , venant de dire 
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sa messe chez M lle Sauvan , il montait chez lui : 
il aperçut cette petite fille qui le suivait; sa sœur 
arriva , et lui défendit d’aller l’importuner. Elle la 
fit entrer chez elle , et la frappa ; mais la petite 
persista à entrer chez le sieur Contrafatto , qui 
lui observa de ne pas y rester, ayant entendu les 
reproches de sa sœur. La petite lui dit , d’un ton 
triste, que sa maman le lui avait permis. Que 
cela fût vrai ou faux, il la laissa, et cet enfant 
ayant aperçu des fruits dans une armoire ouverte, 
elle lui demanda la permission d’en manger; il lui 
dit d’en prendre; elle le fit, et s’en alla bien con- 
tente, comme le sont tous les enfans en pareille 
circonstance. Les choses étaient dans cet état; 
et quoique le sieur Contrafatto n’eût rien à se 
reprocher, cependant il était agité, des pressen- 
timens funestes l’assiégeaient ; il ne pouvait s’en 
rendre compte, et il rejetait tout cela sur les 
tracasseries que lui avaient faites le portier et son 
épouse. 

Le 3o juillet, il entendit frapper à sa porte; 
il dit : Entrez. Comme personne ne se présentait 
après son invitation , il se leva (il était assis à son 
secrétaire), et fut ouvrir sa porte. Il aperçut alors 
la dame Lebon la mère , qui , sans autre préam- 
bule, l’injuria de la manière la plus outrageante , 
et l’accusa, dans les termes les plus violens, d’a- 
voir commis envers sa jeune fille les actions les 
plus honteuses et les plus coupables. 
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Le sieur ConlrafaltO fut d’abord anéanti en 
entendant une accusation aussi cruelle et aussi 
dénuée de fondement portée contre lui ; enfin , 
reprenant ses sens, il lui observa avec calme que 
ces calomnies ne pouvaient l’atteindre, qu’il ne 
savait pourquoi on osait le soupçonner de sem- 
blables horreurs. Le bruit que faisait cette dame 
rassembla plusieurs personnes de la maison, et, en 
leur présence, elle le menaça de porter des plaintes 
à la justice. 11 répondit que fort de son innocence 
et de la pureté de sa conscience, il ne redoutait 
rien, et qu’il attendrait tranquillement l'effet de 
ses menaces pour les repousser victorieusement 
et confondre les méchans; qu’il n’avait rien à 
redouter de la justice, et que, quoi qu’il en puisse 
être, elle ne condamnerait point un innocent. 

Sans cette certitude, n’eût-il pas fni sur le champ 
de son domicile ? Mais il n’y songea pas, son cœur *' 
était pur. Le sieur Conlrafatto aurait accusé la 
Providence, s’il avait eu moins de confiance et 
moins de foi. Il continua à se livrer aux fonctions 
de son saint ministère, lorsque le i août, en re- 
venant de dire sa messe, il vil entrer chez lui deux 
agens de police, qui le sommèrent, au nom de la 
loi , de les suivre. • * « 

Soumis aux ordres qu’ils lui donnèrent, il les 
suivit sans faire aucune observation ni résis- 
tance, et ils le conduisirent à la préfecture de 
police. En se voyant en cet état, il ne put retenir 
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ses larmes , et bientôt il comparut devant M. Frays- 
sinous, juge d’instruction, qui, après l’avoir inter- 
rogé et avoir reçu pour toute réponse qu’il était 
innocent , et que les faits dont on l’accusait 
étaient de la calomnie, il lui observa encore qu’il 
était, en outre, accusé d’avoir donné le mal vé- 
nérien à cet enfant. 11 demanda à M. le juge d'ins- 
truction ce que signifiaient les expressions dont il 
se servait , car il n’y comprenait rien. M. le juge 
lui répondit que c’était un mal qui provenait de 
la fréquentation des filles publiques. Le sieur Con- 
trafatio , honteux et humilié , lui observa que , 
jusqu’à ce moment. Dieu l’avait préservé d’un 
tel opprobre, et qu’il n’avait jamais eu des ha- 
bitudes aussi honteuses et si peu conformes à 
ses goûts et à son état. 

Le lendemain , M. le juge d’instruction envoya 
► un médecin , qui visita le sieur Comrafatto, et re- 
connut qu’il jouissait de la meilleure santé. Il en 
rendit compte; et M. le juge Frayssinous ayant 
fait venir le sieur Contrafatto, il lui rendit sa 
liberté , en lui recommandant de ne plus retour- 
ner dans cette maison, où il avait éprouvé tant de 
désagrémens. Le sieur Contrafatto lui observa que 
ses effets y étaient encore : «Eh bien! je vous en- 
gage à la quitter au plus tôt, » lui répliqua ce res- 
pectable juge. Le sieur Contrafatto ne put s’em- 
pêcher de lui dire : « Punissez-moi , monsieur, si 
je suis coupable; mais si je suis innocent, ayez 
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la bonté de m’en donner un certificat. » Il lui fit 
donner une adresse par son greffier, pour se pré- 
senter au Palais de Justice , au bureau deM. Noël. 

Le sieur Contrafatto retourna donc rue Coque- 
nard, n° 9 , avec l’intention de suivre les sages 
conseils de M. le juge Frayssinous; mais man- 
quant d’argent, n’ayant point d’autre logement , il 
ne pouvait aller ailleurs, et il se trouva ainsi dans 
la cruelle nécessité d’y rester encore an moins une 
nuit. 

Le lendemain dimanche 5 août, il se rendit 
comme à l’ordinaire chez M Ue Sauvan, pour y dire 
sa messe. On fut très-surpris de le voir à l’autel , 
car on avait été instruit de sa malheureuse aven- 
ture. Après sa messe, il raconta en déjeunant 
comment tout cela s’était passé; et ces dames l’en- 
gagèrent à ne plus retourner dans cette maison ; 
elles lui offrirent même un logement, en attendant 
celui qu’il devait prendre chez M. de Lafontaine, 
rue Montholon. Il accepta cette proposition avec 
reconnaissance, et retourna rue Coquenard, n°g, 
pour la dernière fois, afin de changer de vêtement. 
Il monta dans sa chambre sans faire de fâcheuse 
rencontre; mais, en descendant, il trouva sur 
l’escalier la dame Lebon , qui se jeta sur lui avec 
fureur, et le maltraita. Plusieurs personnes, qui 
sans doute attendaient ce signal , parurent au 
même instant, et s'élancèrent aussi sur lui, en lui 
donnant des coups de pieds, de poings; ils le ter- 
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rassèrenl; et le frappant sans pitié, il fut bientôt 
couvert de sang. Et tous ces individus , acharnés 
contre lui avec une rage inconcevable, satisfai- 
saient ainsi la haine qu’ils lui portaient depuis si 
long-temps. 

O vous, Français généreux, âmes sensibles, 
hommes impartiaux, amis de la vérité, qui avez 
sans doute des préventions contre le malheureux 
Contrafatto, gardez-vous de le condamner avant de 
l’avoir entendu! Il n’accuse point ses juges, il les 
respecte ; mais serait-ce donc la première fois que 
la justice aurait été séduite, et peut-être égarée, 
trompée par l’innocence, la candeur, l’enfance 
façonnée au mensonge , et formée , instruite par le 
vice et la dépravation? Que penseriez-vous, si tel 
était le sort de Contrafatto? Lisez, lisez, et gar- 
dez-vous de prononcer avant que votre cons- 
cience, calme et tranquille, vous ait dit cent 
fois, mille fois , après avoir invoqué Dieu : Il est 

coupable > Contrafatto ; mais avant, lisez 

Comment penser que le sieur Contrafatto, qui 
toujours se conduisit d’une manière exemplaire, 
tant en Italie que dans toutes les contrées qu’il a 
parcourues, eût tout à coup oublié ce qu’il devait 
à Dieu, aux hommes, à la société et à lui-même, 
pour se rendre coupable d’un crime atroce et se 
couvrir ainsi d’un opprobre éternel? 



Ainsi que la vertu , le crime a ses degrés. 
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Revenons à la iriste victime de la dame Lebon 
et de ses secoursbles amis , encouragés par les cris 
de la portière. Il s’échappa enfin des mains de 
cette foule qui l’avait frappé, meurtri, déchiré et 
couvert de sang. Il se rendit dans cet état à l’église 
de Notre-Dame-de-Lorette , et s’y réfugia. Ses en- 
nemis le poursuivirent jusque dans l’église. Le sa- 
cristain ferma la porte -, ensuite le commissaire de 
police arriva. Le sieur Contrafatto porta plainte 
contre ses persécuteurs , qui s’étaient encore en- 
tourés d’une foule nombreuse, au point qu’on fut 
obligé d’envoyer chercher la force armée pour la 
contenir. On fit approcher également une voi- 
ture ; et malgré la présence de l’autorité, ses en- 
nemis voulaient encore le déchirer, et se porter à 
dft nouveaux excès contre lui. Le sieur Contrafatto 
fut donc conduit à la préfecture de police, pour 
rendre compte des faits $ et le 6 août, le commis- 
saire de police rédigea un procès-verbal contre la 
dame Lebon , ses complices et adhérens. Lorsqu’ils 
en furent instruits , ils se concertèrent , excitè- 
rent les clameurs de la multitude, au point que ces 
bruits sinistres se répandirent dans Paris. Le sieur 
Contrafatto fut peint sous les couleurs les plus 
noires et les plus criminelles, et la justice crut 
devoir intervenir. La tranquillité publique parut 
menacée : trente ans plus tôt, le prêtre Contra- 
fatto eût été, sans autre forme de procès, hissé à 
la lanterne; aujourd’hui, on s’est contenté de le 
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traduire de nouveau en justice, sur un fait pour 
lequel il avait déjà été acquitté et mis en liberté , 
et M. le conseiller Agier fut chargé d’instruire une 
nouvelle procédure. 

Cette instruction ne fut qu’une répétition exacte 
de la première. Le sieur Contrafatto ne fit que 
rendre hommage à la vérité une seconde fois, en 
annonçant qu’il était absolument étranger aux 
faits, aux délits énoncés contre lui, et qu’il était 
innocent, exempt de tous reproches, et, en un 
mot, incapable de s’être abandonné à de pareilles 
infamies. 

La dame Lebon, les sieurs Monnérat , Mitivier 
et ........ renouvelèrent leurs déclarations , et y 

apportèrent encore plus de méchanceté, étant lo- 
cataires de la même maison, et voulant détourner 
les suites de la plainte portée contre eux pour les 
violences et voies de fait exercées' envers le sieur 
Contrafatto, qui étaient attestées par plusieurs 
personnes du voisinage qui en avaient été té- 
moins. Mais rien n’égalait la haine et l’acharne- 
ment du portier Noutz et de sa femme; ils eussent 
voulu que tout le monde les partageât. Il est facile 
de découvrir, dans toutes leurs dépositions, la 
passion qui les agitait, leur animosité bien calcu- 
lée et bien réfléchie, et la liaison, l’intimité qui 
régnaient entre eux, la dame Lebon et les autres 
locataires, pour perdre le malheureux Contrafatto. 
Le succès couronna leurs intentions et leurs projets. 
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Le i5 octobre, le malheureux Contrafatto, leur 
victime, comparut devant la Cour d’assises. Les 
préventions couvertes du masque de la vérité ; 
le mensonge et l’astuce empruntant le langage 
de la candeur et de l’enfance , l’audace et l’ef- 
fronterie s’en firent une égide , armèrent contre 
lui la sévérité de la justice et de ses augustes or- 
ganes, en lés étonnant, en provoquant leur indi- 
gnation par des accusations dont la gravité et la 
monstruosité ne fournissaient pas d’exemple dans 
les annales de l’humanité. MM. les jurés partagè- 
rent cette horreur, qui ne paraissait pas encore 
asse* forte à ses ennemis. Le malheureux Contra- 
fatto était, pour eux, une victime offerte en holo- 
causte à la vengeance divine et humaine. On s’ap- 
puyait sur le rapport des hommes de l’art, qui 
avaient vu un mal existant, et des traces qu’ils 
présumaient récentes, mais dont la cause ne pou- 
vait être attribuée à Contrafatto ; qui provenait (il 
est permis de le soupçonner) peut-être de ceux 
qui l’accusaient', et qui étaient sans doute plus 
versés que lui dans l’art de la dépravation. Un 
orateur les secondait encore par des réflexions 
amères , par des phrases puisées dans les doctrines 
philosophiques, dont le venin cachéetsubtil mon- 
trait l’accusé sous les couleurs les plus contraires 
à ses inclinations, à ses goûts, à ses antécédens 
et à son caractère public et privé. 

On écarta avec soin tout ce qui était relatif aux 




vengeances exercées contre lui par ses bourreaux 
accusateurs; ces violences avaient, eu dos témoins. 
Celles qui motivèrent son jugement n’avaieul été 
sans doute produites que par des mains plus ger- 
cées que les siennes au crime et à la luxure ; mais 
tout restait muet contre elle?* Des voix s’élevaient 
seulement contre lui ; et l’enfant.,, façonné saus le 
savoir au mensonge, répétait machinalement ce 
qu’on Lui avait enseigné, et le tendre intérêt qu’elle 
inspirait rejaillissait sur epux d^ut l’âme et le cœur 
étaient souillés par l’impureté. Qui eut. pu résister 
à tous ces charmas déqevans ? Diqu seul,,qui con- 
naît les âmes et .les coeurs, Dieu seul eût pu faire 
connaître la vérité, en paraissant dans cette au- 
guste enceinte ; mais en étions-nous digues les 

uns et les autres ? hélas 41011 ! J uges , accusé , 

jurés, accusateur, auditoire, en étiez -vous di- 
gnes ? Je le répète encore : liélas non Le ju- 
gement fut prononcé, et Conirafallo condamné à 
perpétuité à uue peine infamante, et à la flétris- 
sure !.... . : .. , 11 

Ses ennemis, ses accusateurs furent stupéfaits, 
.étonnés de leur triomphe, de leur victoire! Le 
remords tardif émut leur âme, la fit tressaillir; 
et ils ne purent s’empêcher de dire : « Si nous 
eussions soupçonné que nous mettrions ce mal- 
heureux dans une position aussi critique, aussi 
funeste, nous n’eussions pas porté plainte contre 
lui; nous ne l’eussions pas poursuivi.... » ....Vous 
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êtes parvenus à faire condamner l’homme inno- 
cent ! la justice a prononcé d’après vous.... ; vous 

en serez punis! La Providence est là ; elle 

vous attend! Quelle éternité vous prépare- 

t-elle? 

Le sieur Contrafatto fut frappé comme d’un 
coup de foudre ; il ne trouva plus de forces pour 
élever la voix; elles l’abandonnèrent; il crut que 
c’était le dernier moment de sa vie; mais tout à 
coup , par une faveur céleste qui n’abandonne ja- 
mais l’innocent dans les momens les plus péril- 
leux, la religion vint à son secours; elle s’offrit à 
lui sous l’image de la foi, de la charité et de l’es- 
pérance, resplendissante de gloire et de bonté; et 
il fit hommage à Dieu de ses peines, de ses tribu- 
lations; il pria pour ceux qui le frappaient ainsi, 
pour ses accusateurs, et il se sentit renaître à la 
vie , par les consolations de la religion chrétienne 
et les souffrances même de son Sauveur. On le 
conduisit à la Conciergerie. Ses larmes coulaient; 
elles inondaient son cœur. Il pensait, hélas! aux 
suites de sa condamnation, à son père, à sa fa- 
mille. Les douces et consolantes paroles de M. le 
directeur de cette maison, si recommandable par 
sa piété et sa charité; la présence, les discours de 
M. Montés , cette seconde Providence des mal- 
heureux , de ce vertueux et très-docte ministre 
des autels, furent un baume consolateur qui coula 
sur les plaies de son âme. Sop avocat s’unit à eux , 
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et Contrafatto sentit couler ses larmes avec moins 
d’amertume : il avait encore des amis sur la terre ! 

Cinq jours après, il fut conduit à Bicêtre. Des 
fers lui ôtaient le libre usage de ses mains; il fit 
hommage de cette affliction au Dieu tout-puissant 
qui juge les hommes. 

Arrivé dans cette maison , M. le directeur, 
M. l’aumônier l’accueillirent avec bonté, avec une 
charité vraiment chrétienne. Ils le placèrent au- 
près d’un compagnon d’infortune dont la piété et 
les autres précieuses qualités adoucissent ses pei- 
nes, allègent ses chagrins. Il attend, en remplis- 
sant exactement ses devoirs de chrétien , ce que la 
Providence ordonnera de lui; il se résigne à son 
sort, et il jouit d’une sorte de calme que donne 
la pureté de la conscience , que ne connaissent 
point ses persécuteurs, et il pria pour eux. 

Avant de terminer cet exposé, nous soumet- 
trons encore quelques réflexions que nous ont fait 
naître les débats de cette affaire , de cette procé- 
dure aussi étonnante dans ses faits que dans ses ré- 
sultats; et nous nous permettrons d’analyser la 
brochure publiée par le libraire Warée fils aîné, 
qui classe avec raison ce procès parmi les causes 
célèbres. L’éditeur, ou son rédacteur, n’ont pu se 
défendre de préventions ; ils s’y sont abandonnés , 
et ont oublié que la première qualité qui doit dis- 
tinguer un historien ou un écrivain, c’est l’impar- 
tialité. 
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Dès son début, l’éditeur cherche à exciter l’in- 
dignation contre l’accusé, en reportant tout l’in- 
térêt sur l’enfant, qui n’avait pas besoin de cet 
auxiliaire. Son accusatrice n’avait rien négligé de 
son côté;. elle paraissait armée de toutes pièces, 
et de ses autres filles, citées comme témoins dans 
une affaire qu’elles ne pouvaient ni ne devaient 
connaître que par les ouï-dire , de leur mère ou de 
quelques autres personnes de la maison intéres- 
sées à soutenir l’accusation. 

L’accusé est peint par l’éditeur sous des traits 
qui ne peuvent lui être favorables, quoiqu’cn ter- 
mes vagues et indifférons; mais l’intention perce, 
et cela devait être. 

L’ouverture de l’audience donne lieu à une dis- 
cussion. MM. les avocats présens prétendent avoir 
le droit d’y assister, quoiqu’elle dût avoir lieu à 
buis-clos. Ils sont déboulés , et l’orateur chargé de 
porter la parole est obligé d’évacuer la salle avec 
ses clions. Ils supportent ce petit désappointement 
avec humeur, mais il n’en faut pas moins obéir. 

L’acte d’accusation offre quelques contradic- 
tions avec ce qui précède; elles peuvent fournir 
des éclaircissemens et suggérer des réflexions aux 
hommes qui jugem sans passion j et qni savent se 
prémunir contre certaines espèces de séductions 
préparées avec art. Il porte que Contrafatto attira 
la jeun&Hortense chez lui; il prétend au contraire 
qu’elle y est venue de son plein gré, et à plusieurs 
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reprises, et que la sœur aînée est venue la cher- 
cher, dans la crainte qu’elle ne devînt importune. 
Il n’a donc point employé une sorte de violence 
pour la faire entrer. 

L’enfant lui a dit que c’était offenser le bon 
Dieu : comment concilier cette observation, cette 
réflexion si puissante., avec son innocence, sa can- 
deur, son ignorance, qui ne pouvaient Lui faire dé- 
couvrir une offense envers la Divinité, dans des 
actions qu’elle ne connaît pas; disons mieux, dans 
des fautes dont elle ne peut apprécier ni la gravité 
ni l’énormité? Elle ne peut non plus être regardée 
comme inspirée, ou douée d’une sorte de pres- 
cience, à moins qu’un miracle ne se soit opéré, en 
sa faveur; nous ne pouvons le croire, et nous n’o- 
sons pas même soupçonner qu’on lui ait dicté, 
enseigné de pareilles réflexions, quoiqu’on l’eût 
pu faire sans porter atteinte à sou innocence, à sa 
candeur : son heureuse innooetnce eût été le pré- 
servatif, et sa passive obéissance secondait toutes 
les intentions, appuyait tous les projets. Elle a ré- 
pété tout cela à diverses reprises , dans les mêmes 
termes : rien de mieux. Pourquoi son exactitude à 
le rapporter ne viendrait^elle pas d’une leçon faite, 
de sa mémoire , et toujours de son obéissance? ■ 

Contrafatto est tombé dans des contradictions; 
cela peut être; il s’exprime très-inal en français , 
il est vivement pressé, attaqué; il est seul contre 
un grand nombre d’assaiilans ; il a succombé déjà 
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plusieurs fois sous leurs calomnies.. . , sous leurs 

coups ! Il est seul, sans appui, tout est muet 

autour de lui... tout le repousse... Qui pourrait y 

tenir Son trouble, sou agitation ne devraient 

point lui être reprochés On ne bat pas un 

homme à terre, et cela lui est déjà arrivé... Con- 
trafatto repousse les assertions d’Hortense Lebon ; 
pourquoi lui en faire un crime ? Ne lui est-il donc 
pas permis de se justifier? 

L’ingénuité d’Hortense , son âge ne lui per- 
mettaient pas de comprendre l’impureté de cer- 
tains détails ; et pourquoi ces précieux dons de 
la nature n’auraient-ils pas servi ceux qui lui au- 
raient dicté ses réponses, ses inculpations? C’était 
employer contre l’accusé une arme très - meur- 
trière , dont l’explosion ne pouvait blesser, ni 
celle qui portail les coups, ni les mains qui lui 
auraient appris à en faire usage. 

S’agit -il de parler de la dame veuve Lebon , 
alors l’éditeur broie d’autres couleurs sur sa pa- 
lette, pour peindre cette intéressante veuve, et 
c’est un autre coloris. On la montre vivant dans 
la retraite avec ses filles, dont elle prend un soin 
particulier, recevant peu de monde ; et tout lui 
est favorable !... 

Pourquoi celte tendre mère , si active , si sur- 
veillante , qui a toujours les yeux ouverts sur ses 
enfans, les laisse-t-elle, dans le jour, s’arrêter 
des heures entières dans la loge du portier; y 
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changer de vêtemens? Serait-ce pour y perfec- 
tionner, y achever leur éducation? nous l’igno- 
rons, et nous aimons à croire le contraire; et 
lorsque le soir arrive, et que cette bonne mère 
reçoit du monde, des visites, pourquoi ne garde- 
t-elle pas ses enfans chez elle, pour qu’ils pren- 
nent le ton de la bonne éducation ? Elle préfère 
les abandonner aux soins de la portière , à sa 
sollicitude , et ce sage mentor les conduit se pro- 
mener... dans quel endroit?... au Palais-Royal..., 
pour y faire un cours de morale... , y entendre des 
discours propres à faire germer dans de jeunes 
cœurs des semences de vertu , et y voir des 
modèles de décence.... Ces faits sont notoires et 
connus ; on les y a rencontrées plusieurs fois à 
dix heures du soir. 

La femme Noutz , la portière , pour distraire 
agréablement ces enfans et leur donner une grande 
idée de sa probité , de sa délicatesse , pouvait 
encore leur raconter comment elle s’était com- 
portée envers M me de Malitourn , qui demeurait 
dans la même maison. Celte dame , âgée de 
soixante ans, lui laissait faire sa chambre , la 
payait fort cher, et n’eut cependant guère à se 
louer d’elle. M me la comtesse la cita devant le 
juge de paix; ce magistrat réprimanda la femme 
Noutz, la menaça de la justice; mais elle n’en 
continua pas moins à tourmenter cette dame res- 
pectable, au point qu’elle quitta la maison; et 
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voilà un des témoins accusateurs de Contrafatto. 

Les choses les plus innocentes sont enveni- 
mées : c’est un étranger, un être isolé , lancé au 
hasard dans la société, quoique revêtu d’un ca- 
ractère respectable : il ne mérite aucune pitié , 
aucune considération; il faut le perdre, il faut 
le sacrifier. C’est le cas de dire avec le bon La 
Fontaine : 

Selon que vous serez puissant on mise'rable, 

Les jugemens de cour vous rendront blanc ou noir. 

On lui écrit une lettre, en quelque sorte ano- 
nyme ; il lui avait déjà été adressé de semblables 
écrits par ses ennemis , ainsi qu’on a pu le voir 
plus haut. Cette fois il fallait le faire soupçonner 
d’une intrigue qui blessât les mœurs, afin d’ap- 
puyer les autres accusations ; on y réussit plei- 
nement; on y trouve un supplément à l’acte d’ac- 
cusation. 

Une note de dépenses rédigée en manière ita- 
lienne , et montant à 1 44 francs, est encore un 
délit! Cette somme 'est supposée avoir été em- 
ployée à la débauche? et pourquoi? parce qu’on 
ne connaît pas la langue italienne. Avant que de 
condamner sur des mots, il faut apprendre et en 
connaître le sens qu’ils ont dans le pays. 11 n’a 
pas demandé à son portier la permission de ren- 
trer à telle ou telle heure, et cet homme , ainsi 
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que son épouse, très-rigoristes de leur nature, 
l’accusent d’immoralité ! 

Tout est un crime pour ce malheureux; il a 
voyagé avec un Anglais , et ce dernier eût dû 
payer pour lui ! Ils ont fait le voyage à frais com- 
muns , et cela ne devait pas être ! Tout a été per- 
mis à ses adversaires; ils ont pu l’injurier, le 
maltraiter, le frapper, le terrasser, s’abreuver, en 
quelque sorte , de son sang ; ils auraient pu le 
faire expirer sous leurs coups, et tout était au 
mieux ! Il le méritait ! 

La raison du plus fort est toujours la meilleure. 

Plût à Dieu que Contrafatto eût expiré sous leurs 
coups! il serait moins malheureux. 

On eût pu interroger la sœur aînée dans l’inté- 
rêt de Contrafatto ; on a passé outre. Il est vrai 
qu’elle n’eût peut-être pas déposé d’une manière 
aussi candide que sa sœur Hortense, et cela n’eût 
pas convenu; elle a donc gardé le silence, et n’a 
comparu que pour faire ombre au tableau, inspi- 
rer de l’intérêt, et corroborer sa mère. 

La dame veuve Lebon paraît. L’éditeur, fidèle 
à ce qu’il a déjà avancé et à la galanterie , annonce 
quelle a la taille élevée, les traits nobles, et 
quelle s’exprime avec un calme dans lequel on 
retrouve une certaine teinte d’émotion. Elle rap- 
pelle ce qu’on sait déjà , et sous le jour qui peut 
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lui être le plus favorable, et cela devait être : elle 
n’en veut point à Contrafatto; rien de mieux : elle 
ne se plaint que des faits relatifs à sa fille Hor- 
tense; elle a raison, mille fois raison. Mais ces 
faits sont-ils bien avérés ? certes , le rapport des 

gens de l’art ne nous est nullement suspect 

Mais ces lésions, qui paraissent être les suites de 
violences...., d’où proviennent-elles ?.... de Con- 
trafatto?.... On le dit; la petite Hortense l’a dit, 
répété 

Et comment ces violences ont- elles pu s’exer- 
cer, sans que celle qui en était l’objet eût poussé 
des cris, eût pleuré ? Et ces cris n’ont point été 
entendus , et il n’a point été rapporté par les 
témoins qu’on eût vu la trace de ses larmes , 
de ses sanglots ; ce qui n’eût pu s’effacer entière- 
ment, lors même que l’accusé fût parvenu à étouf- 
fer les cris et les plaintes ; ce qui eût effrayé le 
coupable , et l’eût fait découvrir au moment où il 
commettait le crime : car, dans une maison comme 
celle où logeait Contrafatto, occupée par un grand 
nombre de locataires , il y a toujours quelqu’un 
qui va ou qui vient dans l’escalier; et si on eût 
entendu crier un enfant dans la chambre de l’abbé, 
cela eût paru extraordinaire , et , d’après l’animo- 
sité dont il était l’objet , ses antagonistes eussent 
profité avec empressement de cette circonstance 

si favorable pour eux On n’a rien entendu; 

on n’a point vu sur la figure d’Hortense de traces 



65 



récentes de larmes : et qu’importe ? il ne faut pas 
d’autres preuves. 

La petite Hortense rentre en scène : elle a de la 
mémoire (précieuse qualité pour elle et pour les 
autres); même récit, même candeur, même ingé- 
nuité, même innocence, et l’intérêt de tous les 

auditeurs s’accroît en sa faveur Conlrafatto 

veut parler; mais, selon l’éditeur, il est minutieu- 
sement maladroit. 

Les trois sœurs d’Hortense sont ensuite enten- 
dues : leurs dépositions n’oifreni point de détails 
sur l'affaire. La mère ne leur a donné connais- 
sance de rien : cela devait être ; on eût trop dit 
ou pas assez, et il eût été dangereux de les aban- 
donner à leurs réflexions 1 

Les gens de l’art sont entendus; iis ont jugé 

d’après ce qu’ils ont vu Mais plusieurs causes 

peuvent produire les mêmes effets. Ensuite , com- 
ment peuvent-ils affirmer qu’aucune indisposition 
de ce genre n’avait été antérieurement remarquée 

dana l’enfant? Ils ont donc été appelés? eh! 

non ; c’est la mère qui leur a fait ce rapport : il 
est sincère et véritable; comment en douter? elle 

n’est que juge et partie dans cette cause 

Le portier comparaît à son tour ; il rend compte 
de ce que lui a dit la jeune Hortense..... 11 a été 
depuis long-temps la cheville ouvrière de tout; il 
hait depuis long-temps très-cordialement Contra- 
faito; on ne peut suspecter sa véracité. Cependant 

5 



G6 



il a craint de parler: il est protestant ; on l’eût ac- 
cusé de haine. Quelle charité! honnête et loyal 
portier, que vous jouez bien votre rôle! Si vous 
eussiez paru haineux, on ne vous eût pas cru!... 
et si Contrafalto eût doublé la pièce de 5 francs 
qu’il donnait à votre moitié , si sensible , si désin- 
téressée, sa réputation eût été excellente! il eût 
pu courir à son gré, sans inspirer de soupçons au 
scrupuleux portier ! il n’eût pas aperçu les femmes 
qui venaient chez lui ! tout motif eût été louable! 
tous ses discours eussent été des traités de morale! 
et son épouse , si digne en tout de son tolérant 
époux, ne se fût pas portée juge en plaisanteries 
déplacées ! et la jeune femme qu’elle vil chez Cou- 
trafatto, un matin, en déshabillé, ne lui eût ins- 
piré aucun ombrage ; elle l’eût reconnue pour ce 
qu’elle était, pour une voisine!.... Et ne peut-on 
pas faire une observation qui paraîtra péremptoire 
à tous ceux qui liront cet écrit? Si Contrafatto re- 
cevait chez lui tant de femmes, si elles y restaient 
des deux et trois heures, si elles n’y prenaient pas 
des leçons de langue italienne , comment supposer 
qu’ayant des relations aussi fréquentes , aussi mul- 
tipliées avec des personnes d’un autre sexe, il pût 
s’occuper d’Hortense , d’un enfant de cinq ans ? 

Quant à la scène de l’homme en chapeau rond, 
en mauvaise redingotte, qui est venu chez ia por- 
tière pour offrir de l’argent à la dame Lebon , de 
la part de M. le curé , c’est une farce jouée à des- 
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scia. Emilie Lebon s’est trouvée là à point nommé 
pour jouer son petit rôle et pouvoir être appelée 
en témoignage si les circonstances l’exigeaient. Le 
quidam qui a osé mettre en avant le nom de M. le 
curé n’était qu’un associé des ennemis de Contra* 
fatto, et connu d’eux tous. Si M. le curé ou quel- 
qu’aulre écclésiastique eussent porté de l’intérêt à 
Contrafatto, ils eussent agi autrement; et cette 
mauvaise parade, dont ils auront eu connaissance , 
aura arrêté leur charité, paralysé leurs démar- 
ches. On redoutait leur intercession, on a voulu 
les éloigner, on a réussi. Les membres du clergé, 
d’ailleurs , ne s’intéresseraient point à celui d’entre 
eux qui serait coupable; s’ils se sont tus, c’est 
que les ennemis de Contrafatto, par cette ruse 
digne d’eux , auraient fait suspecter leurs inten- 
tions , et ils ont voulu éviter un supplément au 
scandale qui avait eu lieu à Notre- Dame-de-Lo- 
rette. 

La femme L les sieurs D et C ont 

été de très-grande utilité dans cette tragi-comédie. 

Le sacristain Clément Decaux n’estimait pas 
Contrafatto; il avait perdu sa confiance; quel mal- 
heur! Pour l’acquérir cette confiance, celle es- 
time, il eût fallu s’avilir, se dégrader, s’appro- 
cher du comptoir du marchand de vin. C’est là 
qu’il aura appris à parler dans le sens du portier; 
c’est'là que leur amitié a été cimentée. Nous allons 
avoir à combattre des adversaires plus redonia- 
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blés , quoiqu’ils ne soient armés que des rapports 
de ceux dont nous avons déjà parlé. 

L’avocat de la partie civile prend la parole. 

Il annonce en commençant qu’il laissera à une 
voix plus forte le soin de développer les preuves qui 
accablent Contrafatto; et, à la troisième phrase, 
comme avocat de la dame Lebon , il peint l’aççusé 
sous les traits d’un menteur et d’un hypocrite. 11 
est vrai que, selon beaucoup de gens sectaires de 
la philosophie moderne, et dont l’orateur paraît 
suivre la bannière, c’est ainsi que l’on doit signa- 
ler ceux qui tiennent au clergé. La dame Lebon, 
selon lui , a été en butte à la haine, à la calom- 
nie, au mépris, aux séductions, aux menaces ; 
mais, comme la femme forte, elle résiste à tout. 

Contrafatto, dit l’orateur, a eu des auxiliaires 
qui se sont repentis de la protection qu’ils vou- 
laient lui accorder; et qui sont-ils ocs auxiliaires? 
Ceux qu’avait désignés l’homme à la mauvaise re- 
dingotte, coiffé d’un chapeau rond, qui apportait 
de l’argent, au nom de M. le curé, à la dame Le- 
bon , et qui , de concert avec les ennemis de Çon- 
trafalto, était venu jouer son rôle dans la loge, 
rue Goquenard , n° 9; et Je vil agent salarié 
de cette association mensongère est maintenant 
l’auxiliaire de Contrafatto et le délégué du clergé! 
Bravo! M. l’orateur de la partie civile, de quel 
beau monument oratoire vous accompagnez cette 
découverte! bravo! raille fois bravo! 
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Ah! vous n’avez rien à craindre pour votre 
cliente j elle avait pour elle une force assez impo- 
sante : les violences exercées par elle, par les lo- 
cataires ses amis , le prouvent assez; et cette foule 
d’énergumènes qui terrassèrent l’accusé et qui fi- 
rent couler son sang, en nous rappelant une de 
ces scènes de cannibales qui eurent lieu pendant 
la révolution , lorsque le peuple souverain se fai- 
sait justice lui-même, était encore une réserve plus 
effrayante. La dame Lebon avait donc un parti 
devant elle et à ses côtés, qui lui servait d’avant- 
garde et d’escorte, et les autres attendaient le signal 
pour se mettre en ligne. C’en était bien assez pour 
elle et pour vous , et il était au moins inutile de 
calomnier des magistrats respectables et intègres, 
en les accusant de n’avoir pas su garantir leur 
conscience d’un piège; il ne convenait pas à un 
débutant dans la carrière du barreau , d’annoncer 
qu’un juge-instructeur craignit de faire son devoir; 
que l’intrigue triompha de l’impassibilité de Thé- 
mis pour rendre la liberté à un assassin. 

Contrafalto avait un parti qui le soutenait; où 
est-il ce parti? dans l’imagination de ses ennemis; 
l’homme de la redingotte en est le chef. Ah ! que ne 
peut-on retrouver cet émissaire! Le portier et sa 
femme rendraient peut-être ce service signalé s’ils 
le voulaient. 

Tout cela a été arrangé à merveille , jusqu’à la 
réponse d’Emilie Lebon , dont les expressions 



annoncent de l'élévation , quoiqu’elle ne fût pas 
dans une tenue et une position qui convinssent à 
son rôle ; elle avait un panier au bras , et était 
appuyée sur le bois de lit de la portière : on est 
forcé, malgré la gravité du sujet, devoir dans tout 
cela la répétition d’une scène des boulevards... 

La dame Lebon n’en veut pas à Contrafatlo , 
elle ne le haïssait pas. 

Fille d’un duc, nièce, parente de personnages 
illustres, elle ne connaît pas la haine; cela de- 
vrait être. Mais à quoi bon cet échafFaudage de 
litres , de grands noms? On sait qu’en Italie, on 
les obtient facilement à prix d’argent, qu’on peut 
même s’en donner gratis. N’avons-nous pas vu le 
frère d’une tête couronnée acheter le titre de 
prince , et le porter? Elle eût du se procurer une 
copie certifiée conforme du nobiliaire sicilien , 
pour nous prouver tous ses quartiers de noblesse. 

La dame Lebon ne s’est pas contentée de vou- 
loir du scandale. La scène sanglante de l’église 
Notre-Dame - de- Lorelte, qu’elle a causée par 
les violences exercées d’abord par elle rue Co- 
quenard, continuées par ses amis, finit par lui 
donner des inquiétudes. Lorsque l’autorité s’en 
mêla, elle craignait, avec juste raison, les plain- 
tes; elle s’empressa d’en porter. Les louables 
amis parlèrent , ils excitèrent des citoyens et 
des femmes à réclamer vengeance au milieu 
des rues de cette capitale , contre un crime qui 



Digitized by Google 



échappait si scandaleusement à l’action de la 
loi. Ce n’était point là une puissance mystérieuse , 
elle se montrait à découvert, et voilà celle que la 
dame Lebon employa. Car le pouvoir occulte qui, 
selon l’orateur, secondait Contrafatto , n’a jamais 
existé que dans tes déclamations oratoires ; mais 
il fallait calomnier des hommes vertueux , un ordre 
respectable et fidèle aux idées libérales ou philo- 
sophiques , l’orateur s’en est dignement acquitté. 
11 fallait mettre Contrafatto hors d’état de fixer 
l’attention et l’intérêt, que l’on regardât les coups 
qu’il avait reçus comme un châtiment juste et 
mérité, digne précurseur d’une peine légale plus 
forte; on a réussi. 

L’orateur examine encore ce qui est relatif à 
l’enfant. 

Hortense n’a point imaginé, nous en conve- 
nons; mais elle a retenu parfaitement et répété 
encore mieux , ce que d’autres ont dû devoir en- 
fanter, afin de s’assurer une heureuse impunité de 
leurs voies de fait, et d’assurer leur vengeance et 
leur haine, n’importe à quel prix. 

L’orateur se livre ensuite à des déclamations; 
il attaque, il provoque, il prodigue à outrance 
et sans mesure ces expressions qui ont tant d’em- 
pire sur une jeunesse façonnée à la philosophie 
moderne, sur une multitude ignorante qui voit 
avec mépris, avec dédain, avec haine tous ceux 
qui lui prêchent la vertu cl la saine morale de 
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l'Evangile, pour l’arracher au crime, au vice, à 
ses dégoûtantes habitudes, à ses hideux plaisirs. 

Les mots d 'audacieuse hypocrisie sont les mou* 
vemens oratoires qu’il emploie ; et après avoir 
annoncé ce que veut la religion , comme le peut 
faire un homme imbu des principes de ceux qui 
encensèrent la déesse de la Raison , il semble 
dicter aux jurés le jugement qu’ils doivent pro- 
noncer, et leur défend même la pitié; et s’ils osent 
ne pas se soumettre à ses avis , à ses conseils, aux i 
lois qu’il leur dicte, il ne les menace pas, il les 
frappe d’anathême au nom de sa cliente , dont les 
larmes ne pourront se tarir que par la condam- 
nation et le supplice de l’accusé. 11 termine enfin 
par une expression dont il ne confiait pas la valeur, 
en traitant l’accusé de renégat. 

M. l’avocat-général se fait entendre. Nous nous 
taisons : la vérité lui fut cachée. Que pouvait faire 

un seul contre tous! , contre une multitude 

effrénée qui demandait vengeance , sans s’in- 
quiéter de ceux qui avaient le droit de la ré- 
clamer... Gardons un respectueux et douloureux 
silence... Vox populi... vox Dei... 

L’avocat de l’accusé élève la voix en sa faveur. 
Etait-il convenable qu’il commençât par accuser 
le clergé d’avoir , à des époques antérieures , 
soustrait à la vengeance des lois ceux de ses 
membres qui s’étaient rendus coupables de quel- 
ques délits? Nous croyons qu’il prenait une mau- 
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vaise route , à moins qu’il ne voulût sacrifier un 
peu aux idées reçues, et approuver, sans s’en 
douter, les déclamations virulentes de son con- 
frère. A-t-il fait, en outre, tout ce qu’il pouvait? 
Il faut le croire. Il eût pu cependant tirer un 
grand parti en faveur de son client, de la haine 
du portier, de celle des locataires qui le tour- 
mentèrent par des écrits anonymes et injurieux, 
avant l’affaire de la petite Lebon , de la méchan- 
ceté invétérée de la femme du portier. Quels 
moyens ne lui offraient pas, en faveur de l’ac- 
cusé, les injnres et les coups dont le gratifia la 
veuve Lebon , et par suite ses forcenés auxiliaires ; 
il a un peu négligé ces moyens, qui pouvaient de- 
venir victorieux et triomphans. 

Ajoutons à cela cette précipitation avec laquelle 
on a rejeté son premier pourvoi en cassation, dans 
ntt délai si court, qu’on a peine à y reconnaître la 
marche lente, tutélaire, observatrice et régulière 
de la justice. L’avocat a cru devoir se taire!. .. . 
Nous sommes forcés de l’imiter, nous qui sommes 
étrangers à la jurisprudence. L’avocat ne veut pas 
essayer de relever les contradictions des divers té- 
moignages qui ont appuyé les déclarations d’Hor- 
tense; il renonce à répondre à des questions dont 

son cteur s’afflige Qu’en résultera- t-il donc 

pour l’accusé, si son défenseur garde le silence? 
à quoi bon s’en pourvoir?.... Si personne ne sou- 
tient Contrafatto , ne vient à son secours , il sera 
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donc condamné sans être entendu?,... Nous n’o- 
sons te penser, le soupçonner; il a des juges, et 
ces juges sont des hommes probes , vertueux, in- 
capables de prononcer sans l’aveu intime de leur 
conscience. Mais ils ont besoin d’être éclairés, et 
ils ne désirent rien' tant que la manifestation de la 
vérité : et cette vérité si précieuse, si nécessaire, 
ne peut jaillir que du choc des opinions, et de la 
discussion ouverte par les débats. 

Mais l’avocat les abandonne lorsqu’il trouve la 
moindre opposition , et il termine sa plaidoirie 
par des considérations si faibles pour l’accusé, et 
des réflexions si fortes contre lui , qu’on l’entend 
presque sans surprise prononcer ces mots terri- 
bles : Punissez , frappez si..... Eh! monsieur l’a- 
vocat, la loi est là si les preuves existent, et les 
juges n’ont pas besoin de votre invitation pour 
l’appliquer! Vous êtes le défenseur de Contrafatto; 
il n’espère qu’en vous. L’infortuné! il n’a que vous 
sur la terre! Sa voix serait impuissante, puisqu’il 
a peine à se faire comprendre. Arrachez -le aux 
coups affreux qui le menacent, au supplice, au 
déshonneur, à la mort civile. Le triomphe vous 
attend, soyez-en digne, et foudroyez vos adver- 
saires et les siens Vous vous taisez! 

M. l’avocat généra! parle de nouveau , avec cette 
force de logique , de raisonnement dont il y a peu 
de modèles; il parle d’après des dépositions mul- 
tipliées , dont on a combattit la vraisemblance avec 
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faiblesse; disons mieux, avec pusillanimité. L’a- 
vocat de l’accusé veut montrer une trop tardive 
vigueur; mais sa voix expire en quelque sorte sur 
ses lèvres; il semble demander grâce, lorsqu’il de- 
vrait prouver qu’on rendrait seulement justice à 
Contra fatlo en confirmant l’ordonnance de la cham- 
bre du conseil , prise d’après la première instruc- 
tion. 

M. le président, dont l’impartialité est aussi re- 
commandable que ses vertus et ses connaissances 
judiciaires , présente son résumé. Il dit à MM. les 
jurés : « Nous devons vous faire sentir combien 
« la décision que vous allez rendre est importante , 

« et quel soin, quelle attention vous devez appor- 
« ter dans votre délibération.» A minuit, le juri 
entre dans la chambre des délibérations, et à mi- 
nuit un quart, il rentre en séance, déclare Con- 
trafalto coupable , et il est condamné ! 

Le rédacteur on l’éditeur, oubliant ce que l’on 
doit à l’humanité, et surtout au malheur, font froi- 
dement la cruelle réflexion que Contrafatto enten- 
dit son arrêt dans un stupide abattement. 

Et comment ce malheureux n’aurait-il pas été 
attéré , anéanti en recevant un coup aussi ines- 
péré, aussi inattendu? Eh quoi! celui que ses 
premiers juges avaient mis en liberté; celui que la 
chambre du conseil avait absous; celui qui n’avait 
pas même songé à fuir, et il le pouvait, après les j 

premières injures , les premières invectives de la 
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veuve Lebon ; celui que sa conscience laissait en 
paix, parce qu’elle n’avait rieu à lui reprocher; 
qui n’était pas encore consolé des premiers tour- 
mens qu’il avait éprouves; qui sentait encore sai- 
gner les plaies de son âme et de son cœur; qui 
puisait des consolations dans les vétités et les 
principes de la religion, dont il fut toujours le 
zélé ministre, le fidèle apôtre; celui que Naples, 
Rome et l’Italie , Marseille , Lyon et Paris virent 
toujours se conduire dignement en vrai chrétien , 
après avoir échappé à une première atteinte de 
ses ennemis , est de nouveau attaqué , frappé, in- 
jurié par une femme , abusant des titres les plus 
saints! Une tourbe de furieux la seconde dans 
ses projets , après avoir organisé la plus odieuse et 
la plus criminelle des machinations ! Tout est mis 
en œuvre et tout réussit! et pour distiller d’af 
freux poisons , on emploie l’organe de l’innocence, 
de la candeur, de l’ingénuité de l’enfance! On 
enmielle ainsi les bords du vase, on le remplit de 
sucs vénéneux et mortels î On séduit une multi- 
tude sans principes et sans mœurs , on l’égare ! 
On trompe la religion des augustes dépositaires de 
la loi! On fascine leurs yeux, séduit leurs âmes ! 
C'est un charme qui les entraîne , un prestige dont 
ils ne peuvent se défendre! Les effets fantastiques 
de la magie et des enchantemens semblent se réa- 
liser pour les persécuteurs de Contrafatto ! L’in- 
trigue triomphe ! la fortune sourit à ceux qui su- 
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rent l’ourdir avec tant d’adresse! Contrafatto ne 
peut se faire entendre ! les cœurs , les oreilles , les 
yeux , tout se ferme pour lui! On ne peut trop vite 
aiguiser les traits, le glaive qui vont le frapper! 
Les formes les plus saintes, les plus sacrées se- 
raient en quelque sorte oubliées, si l’on en croyait 
ses ennemis! Ils voudraient emprunter à l’éclair, 
à la foudre , leur terrible et étonnante rapidité 
pour l’anéantir! Et le bouclier de la loi, cette 
égide des infortunés, que Dieu lui-même laissa 
tomber pour eux du ciel sur la terre ; ce secours 
lui serait refusé, s’il était à la disposition de ceux 
qui n’ont cessé de le persécuter !!... 

Eh ! pourquoi ? parce qu’il lient à une classe ho- 
norée et respectable, qui a encouru la disgrâce de 
beaucoup de gens, de philosophes sans le savoir, 
qui usurpent ce titre pour masquer leurs vices, qui 
ne pouvant échapper au cri de leur conscience, 
s’en prennent à ceux qui les engagent à rentrer 
dans une meilleure voie. Contrafatto est prêtre, 
inde ircct il a paru donner prise sur lui, on le 
punira, on le frappera pour tous les autres qu’on 
n’ose pas toucher ; et celte rage impuissante fait 
renouveler aux modernes philosophes ce voeu de 
Néron : Plut à Dieu que le peuple romain n’eût 
qu’une seule tête II et les amis des idées libé- 
rales, c’est-à-dire révolutionnaires, voudraient que 
Contrafatto fût à lui seul tout le clergé, les jé- 
suites, les missionnaires. Que n’ont -ils pas tenté 
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contre ces derniers?.... Mais la religion, la foi et 
ses ministres triompheront de tout ; et l’on pourra 
dire en France : 

Quelle Jérusalem nouvelle 

Sort ........ v » . 

Voilà ce qui les excite, les fait trembler pour 
lin avenir trop prochain pour eux; voilà , nous ne 
craignons pas de le dire, ce qui les a engagés à se 
mettre pour ainsi dire en état de révolte ouverte 
pour faire une victime de Contrafatto. L’occasion 
élait favorable : une mère éplorée, un enfant soi- 
disant victime de la brutalité la plus odieuse, et 
des fidèles amis criant comme des forcenés. Quel 
moyen qu’un homme seul, inconnu, isolé, qui 
n’avait pour lui qu’un caractère qu’on ne veut plus 
respecter, pût se soutenir? Aussi ont-ils fait crain- 
dre pour la tranquillité publique; et dans quel 
moment? lorsqu’ils veulent abattre, anéantir tomes 
les autorités , même celles qui parlent au nom de 
ce Roi , image de Dieu sur la terre. On a dû effecti- 
vement être effrayé, et Contrafatto en est la preuve. 
Ah ! l’infortuné ne se plaindrait pas ; il bénirait son 
sort , s’il suffisait à leur rage , s’ils ne tendaient pas 
à la subversion de l’ordre social ! L’impiété révo- 
lutionnaire est un torrent que rien ne peut arrêter 
dans sa course furibonde.... ; elle élève encore la 
voix. K’a-t-on pas vu (ainsi que le dit lui -même 



l’avocat de son accusatrice), lorsqu’ils dictaient 
des ordres sanguinaires et souverains, des citoyens 
et des femmes réclamer vengeance dans les rues? 
et ce sont les sicaires du parti ennemi de toute re- 
ligion qui prétendaient ainsi enseigner à l’autorité 
ce quelle avait à faire pour les apaiser, pour leur 
plaire ! Un crime échappait à la loi : on la violait, 
parce qu’on ne punissait pas à leur gré et d’après 
leurs désirs. Le peuple souverain , nous le répé- 
tons, n’eût pas montré plus d’audace en q3 , et 
l’on eût employé les mêmes termes, les mêmes 
mouvemens oratoires à la tribune d’une société po- 
pulaire. Eh quoi ! l’auguste Thémis aurait-elle été 
effrayée? les dépositaires de son autorité, les or- 
ganes de la loi auraient-ils éprouvé quelque frayeur 
en entendant des vociférations ? auraient-ils oublié 
ces paroles mémorables , échappées à un chance- 
lier de France au milieu d’une émeute populaire: 
Il y a loin du poignard d’un assassin au cœur 
d’un homme de bien ? Qu’étaient donc les hommes 
de la rue Coquenard, leurs amis, leurs soutiens, 
leurs appuis? Ah! taisons- nous, et gémissons! 
Nous ne voulons pas croire ni qu’on puisse soup- 
çonner que Contrafalto a été sacrifié aux réclama- 
tions vengeresses de femmes et de citoyens , puis- 
qu’un orateur a bien voulu les qualifier ainsi; et 
ce n’est pas, à coup-sur, ennoblir la population de 
Paris , si recommandable à tant de titres, que d’ac- 
corder celui de citoyens à ceux qui criaient dans 
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les rues pour qu’on leur immolât Contrafatto. Et 
ce sont-là des orateurs dont un corps respectable 
et savant s’honorerait, qui succéderaient à ces ai- 
gles si célèbres dans les fastes de la jurisprudence 
et de l’éloquence ! nous ne pouvons le croire. Re- 
gardons plutôt ces funestes usurpations d'une, mé- 
diocrité présomptueuse , comme une suite de ces 
temps déplorables qui affligèrent la France, et qui 
ont cessé, pour son bonheur, avec le retour de 
l’autorité légitime et la renaissance de la morale. 
Plaignons, excusons cette jeunesse inconsidérée, 
qui , encore couverle de la poussière scolastique , 
serait appelée aux plus hautes destinées, parce 
que dans son fougueux délire elle a fait gémir la 
presse pour publier quelque compilation encen- 
sée par l’esprit de parti dans un article de journal 
accordé à l’amitié suppliante. Les oracles du bar- 
reau français , et ils sont très- nombreux , sont plus 
modestes; ils remplissent leur devoir, avec une re- 
ligieuse et honorable délicatesse,; ilscambauent 
leurs adversaires, sans oublier le, respect que l’on 
doit au malheur, et n’emploieraient point contre 
eux des moyens que réprouvent les coeurs sensibles 
et généreux : c’est un avis que nous donnons à nos 
adversaires, avec charité. 

Tout, dans cette procédure , porte un caractère 
de nouveauté si inconcevable , qu'elle est une 
source intarissable de réflexions et d’observations, 
et qu’elle fera naître (nous eu sommes certains) 
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une foule de commentaires plus lumineux les uns 
que les autres , qui enrichiront la jurisprudence 
en éclairant ceux qui la cultivent et l’étudient pour 
le salut de leurs semblables. Rien n’est à négliger 
dans cette science aussi profonde; aucun détail ne 
peut être regardé comme inutile, comme étran- 
ger : il peut sefvirà la manifestation de la vérité; 
et cependant on a refusé de discuter les faits rela- 
tifs à la violence, quoique des jugemens aient été 
rendus pour de semblables délits par d’autres tri- 
bunaux français. Et pourquoi ce refus ? Crai- 
gnait-on que la connaissance de ces décisions ne 
fût favorable à l’accusé ? la loi n’est-elle pas la 
même dans toutes les contrées de la France, et 
n’est -elle pas soumise à l’empire d’un même 
Code ? 

C’est la seule réflexion que nous nous permet- 
trons. Nous ne discuterons pas le point de droit; 
nous l’abandonnons à l’opinion, dont nous invo- 
quons l’assistance : elle prononcera comme elle le 
jugera convenable, soit ouvertement, soit in petto. 
Nous laissons à nos adversaires la bruyante trom- 
pette de la renommée populaire , qui retentit à leur 
gré dans les rues et les carrefours : ce sont les ar- 
mes dont on s’est servi contre l’accusé; il n’a pu 
repousser leurs redoutables atteintes. Mère, en- 
fant, locataires, portier, sacristain, accusateurs 
de tout âge et de tout sexe , tous ont été regardés 
comme les organes de la vérité, tant ils avaient 
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d’ensemble , de concordance et de ténacité dans 
leurs déclarations ; et Contrafatto n’a pu même ou- 
vrir la bouche sans mériter le blâme, éveiller la 
critique! et toutes ses paroles portaient l’empreinte 
du mensonge et de l’hypocrisie! son salut même, 
en entrant à l’audience, avait quelque chose de 
mystique ! Quel malheur que son individu, et sa 
tête surtout , n’aient pas été à la disposition de 
ceux qui ont esquissé son portrait au moral et au 
physique ! ils eussent mis à contribution la doc- 
trine de Lavater et celle du docteur Gall ; et d’a- 
près certains traits caractéristiques de sa physio- 
nomie, à certaines protubérances de son crâne, 
ils .eussent donné des renseignemens plus étendus 
et plus curieux sur Contrafatto. Vivons dans l’esr 
pérance ! — 

Par uue fatalité qui semble poursuivre constam- 
ment Contrafatto, et s’attacher à lui, on ajoute, 
en lui rappelant qu’il s’est rendu coupable d’un 
crime, « qu’il a abusé de la confiance qu’inspirait 
* son ministère, pour se livrer, vis-à-vis d’un en- 
« fant, aux plus révoltantes brutalités. » 

Nous ne reviendrons plus sur le fait , sur le dé- 
lit, sur le crime ; le jugement est prononcé ; Con- 
trafetto est condamné : on lui a appliqué le maxi- 
mum terrible de la peine; on n’a pliis jien à ré- 
clamer. Mais pourquoi ajouter si gratuitement qu’il 
a abusé de la confiance? la petite Hortense ne lui 
a point été confiée ; elle est venue chez lui sans 
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que la force et la contrainte aient été employées , 
sans qu’elle y ait été engagée, excitée par une voix 
étrangère : enfin, ce n’était point son élève, et la 
direction de sa conscience, de son âme ne lai 
était point confiée. 11 n’y a donc point eu abus de 
confiance, dans le sens de son ministère; et en 
admettant qu'il fût coupable du crime, cet abus 

en centuplerait l’énormité 

La loi a parlé; elle a frappé Contrafatto. N’a- 
t-il donc pas, après cela , quelques droits à la pi- 
tié, à la commisération? Nlaggravons point ses 
maux , sa triste destinée par des distinctions poli- 
tiques, des subtilités indignes de gens qui con- 
servent encore quelque dignité ; soyons sensibles , 
généreux; ayons de l’humanité.... De l’humanité! 
et pour qui ? pour Contrafatto II en est indi- 

gne! diront encore ses adversaires à ceux qui le 
plaindraient; et ils leur crieront: Avant de vous 
abandonner à ce sentiment, écoutez le Courrier 
français depuis l’abolition de la censure, et lisez 
un article inséré dans l’un de ses numéros, ayant 
pour titre : U abbé Contrafatto attendu sur la 
place du Palais-de- Justice; laissez-vous guider 
d’après les inspirations tracées par sa plume libé- 
rale, et voyez comment s’expriment sur celte af- 
faire les rédacteurs d’une feuille périodique qui ne 
veut point d’abus , qui invoque la Charte , ce chef- 
d’œuvre immortel d’un bon roi, d’un fils de saint 
Louis et d’Henri IV. Entendez des journalistes 
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qui prêchent la philantropie, l’amour de l’huma- 
nité, et qui voudraient que toutes les institutions 
sociales fussent en harmonie avec la vertu , I? pro- 
bité et le désintéressement. A leur début, ils di- 
sent que sept à huit cents personnes s’étaient réu- 
nies sur la place du Palais de-Justice pour attendre 
l’abbé Contrafatto : ils ont toujours blâmé l’em- 
pressement de la multitude à rechercher ces sortes 
de spectacles, mais dans celte circonstance il leur 
paraît légitime; pourquoi ? parce que l’abbé Con- 
trafatto est un prêtre, et que le peuple a voulu 
prêter inain-forle à la magistrature. Mais elle n’a 
pas besoin du secours du peuple pour faire respec- 
ter les lois dont elle est l’organe : forte de sa vertu , 
de ses principes, tout le monde lui rend hommage 
en se soumettant à ses décrets ; et les patrons les 
plus puissans deviennent très-faibles, lorsqu ils 
veulent protéger un coupable. 

Le journal n’est donc plus qu’un déclamateur 
séditieux , qui voudrait voir reprendre au peuple 
l’usage de sa force , dont il fait toujours un très- 
mauvais usage , lorqu’il la dirige lui-même et à 
son gré. 

La Cour royale ne veut point l’impunité , nous 
le savons; et le premier juge-instructeur professe 
les mêmes sentimens. 

Si l’on a imposé silence aux journaux, cest 
qu’ils ne disent jamais la vérité sans y ajouter 
leurs réflexions mensongères, presque toujours 
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mensongères. A» reste, il font leur métier; et 
sans cela , auraient-ils tant de lecteurs? Le. Cour- 
rier ajoute : « On a voulu cacher des détails sur le 
coupable, sur ses qualités. » L’acte d’accusation, 
le jugement prononcé prouvent le contraire. Mon- 
sieur le journaliste, vous êtes en défauL : ce qu’on 
a voulu éviter, c’est le scandale, qui vous pla^t , 
et vos déclamations contre des hommes vertueux , 
des institutions respectables. On vous a donc 
forcé à vous taire; c’est un crime. Vous êtes le 
champion de la mère de la victime ; rien de 
mieux, rien de plus naturel; et nous nous esti- 
mons très-heureux d’avoir de cette dame la même 
•opinion qu’un magistrat vertueux et respectable , 
qui dirige avec autant de talent que de justice une 
administration tutélaire et protectrice que vous 
n’aimez pas, que vous calomniez à dire d’expert, 
parce qu’elle met un frein à vos fougueux écarts, 
et qu’elle ne vous permet pas de prêcher hautement 
vos doctrines intéressantes. 

M. le président de la Cour d’assises a parlé d’a- 
près sa conscience, son intime conviction, et il 
n’a pas besoin que vous soyiez son apologiste; la 
vertu ne cherche point les éloges ni les louanges. 
. ., Que M. Salvaudi écrive dans votre sens, il en 
est le maître; qu’il blâme ce que vous méprisez, 
qu’il encense ce que vous admirez, rien de 
mieux. Poursuivez ensemble votre carrière , vous 
la fournirez; vous y acquerrez les uns et les 
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autres la gloire qui vous convient, et nous vous 
dirons : 

4t Chacuo dans son métier. 

Peut perdre impunément de l’encre et du papier. 

♦ 

• L’écrivain et le journaliste mettent la censure 
e* les cénseurs au pUori de l’opinion publique , 
et cela doit être. Pourquoi ces derniers ont-ils eu 
la maladresse de ne pas approuver toutes les sor- 
ties déclamatoires et libérales de ce? messieurs? 
pourquoi ne leur décernent-ils pas des couronnes? 
au lieu de les piloriser , on tes encenserait. Ab! 
messieurs les écrivains 1 vos louanges seraient un 
vrai carcan , Une immortelle et ineffaçable flétris*- 
sure , et on les repousse ces éloges que vous donne- 
riez avec tant de profusion ! Timeo Danaos.. Con- 
trafatto n’a point encore paru en public. Les délais 
accordés par la loi ne sont- ils pas pour lui comme 
pour tout autre condamné? Vous pouviez vous 
dispenser de l’accoler à d’autres coupables ; mais 
vous voulez accroître l’indignation publique, que 
vous avez déjà portée à son comble ; il vous faut 
des échafauds , des supplices pour vous rassasier, 
vous procurer des jouissances; et, nouveau Teu- 
tatès, vous avez soif de sang : tout est louable et 
légitime quand il s’agit de ceux que vous n’aimez 
pas. ' • 

Ensuite , vous revenez sans cesse sur ce patro- 
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uage occulte qui protège les criminels. Permettez- 
nous de vous l’observer, monsieur le Coprrier, il 
n’en existe point en France de ces odieux patrons; 
ceux que vous accusez se rient de vos injures, ils 
vous lès pardonnant; leurs doctrines, leurs écrits 
ne forment point au crime; on peut lire chaque 
jour et à chaque instant les ouvrages élépnentaires 
qu’ils mettent entre les mains de leurs élèves, de 
nos lévites saints, de ces jeunes soldats du Dieu 
vivant , défenseurs de l’Arche sainte , et dignes 
soutiens de la foi de nos pères. 

Parlons un peu.de vous maintenant, et sans al~ 
térer la vérité. Si ces feuilles que vous rédigez , 
que vous publiez journellement n’eussent pas été 
écrites dans cet esprit qui vous inspire tant de 
haine pour ceux qui ne pensent pas comme vous, 
la France n’eût pas vu une noble et auguste bran- 
che des lis séparée du tronc par une main auda- 
cieusement criminelle , par un être imbu des 
principes des modernes B ru tus. Il en repaissait 
son imagination régicide; il échauffait son barbare 
patriotisme , en aiguisant son poignard sur les 
ruines du piédestal qui soutint jadis la déesse du 
sanS'Culotisme. Et lorsque ce monstre dut subir 
le châtiment de son forfait , les amis du trône et 
de l’autel ne vociférèrent point dans les rues; ils 
se turent et pleurèrent en silence sur le tombeau 
de la royale victime, sans crier contre l’assassin 
ni contre ses patrons. Et ils existaient ces patrons 
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et ces écrivains dont les les libelles l’avaient exas- 
péré ; et pn les entend encore les uns et les autres , 
et le passé ni l’expérience ne les ont point corri- 
gés, et ils s’agitent pour se préparer un nouvel 
avenir conforme à leurs goûts et. à leurs désirs!.... 

Mais ils n’ont plus rien à attendre, Dieu est là 

Il rendra,victorieux ses fidèles serviteurs, et sans 
effusion de sang et par la force de la raison. Telle 
est la profession de foi, la conduite de ceux qui 
ont conservé des principes de charité. Quel con- 
traste effrayant offrent les feuilles du libéralisme! 
La passion les anime , et quelle passion encore ! 
Ah! gardons-nous de les imiter, de les prendre 
pour modèles j portons toujours de l’intérêt à nos 
semblables, aimons -les, honorons- les lorsqu’ils 
sont vertueux; plaignons-les , offrons leur des con- 
solations lorsqu’ils sont dans le malheur; et en 
dépit du Courrier français , disons : 

Malheureux et infortuné Contrafalto , lorsque tu 
quittas ta patrie, Rome, Naples, lllalie, où tu 
jouissais de tant de considération , où tu avais 
prêché avec tant d’onction, de zèle et de succès 
la parole du Seigneur; lorsqu’après avoir été dé- 
signé par le souverain pontife lui-même pour être 
promu aux dignités ecclésiastiques, pour récom- 
penser ton christianisme aussi fervent qu’éclairé; 
lorsque pour t’instruire davantage, afin de reporter 
dans ta chère patrie le fruit de tes études et de tes 
travaux, tu t’exposas sans crainte aux tempêtes et 
* 
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aux flots de la mer, pouvais-tu penser que ees dan- 
gers , ces périls , ceux que tu courus encore lors- 
que tu fus sur le point de tomber entres les mains 
des infidèles, des barbares, des pirates d’Alger, 
de Tunis et de Tripoli , ne seraient rien en compa- 
raison des supplices , des tourmens , des tortures , 
des chagrins, des angoisses qui t’attendaient dans 
la capitale de la France, dans cette ville, le plus 
bel ornement du monde civilisé, où tout retrace 
la gloire, la noblesse, la grandeur; où toutes les 
vertus, tous les talens, tous les genres d’illustra- 
tions sont réunis; où la majesté divine et celle de 
la religion semblent acquérir un nouvel éclat de 
celui qui entoure le trône du roi très-chrétien , du 
fils aîné de l’Eglise? 

Et tu as parcouru l'immensité des mers pour y 
venir chercher la honte et l’ignominie , une flétris- 
sure ineffaçable , après avoir tombé sous les coups 
de la calomnie , de la médisance , de la méchan- 
ceté ; après avoir vu couler ton sang sous les mains 
de forcenés dont la rage avait été allumée, exci- 
tée , alimentée et dirigée par le mensonge ! 

Et ce Dieu dont tu fus toujours le zélé servi- 
teur, le fidèle croyant, t’a laissé dans cet état 
pitoyable et terrible ; et il n’est point venu à ton 
secours! et il n’a point manifesté sa puissance 
pour terrasser, anéantir tes implacables ennemis, 
en éclairant ceux qui tenaient ton sort entre leurs 
mains! Ah! Contrafallo! résigne-toi; attends tout 
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de sa divine miséricorde, de son ineffable et iné-> 
puisable bonté. Qui sait si, en te laissant ainsi et* 
proie à des souffrances corporelles, il ne te des- 
tine pas à être un modèle, un-exemple de foi, de 
patience, d’espérance et de charité? Résigne- 
toi ; et si la religion , la grâce parlent toujours à 
ton cœur, à ton âme , c’est que sa main toute puis-* 
santé est encore étendue sur toi, et qu’il ne l'a 
point retirée; avec cela, tu ne peux périr. Eh! 
n’est- il pas un autre monde, où ne vivront pas 
ceux que la fortune aura favorisés momentanément 
sur la terre , aux dépens des bons et de leurs souf- 
frances!.... Contrafatto, espère et console-toi en 
Jésus-Christ; il est un avenir et une éternité. 

Cependant tu ne peux te défendre de souvenirs 
doux et cruels qui viennent t’assiéger. Tu vois ton 
vieux père; tu l’entends redemandant à Dieu son 
fils bien-nimé , celui qui doit lui fermer les yeux ; 
les échos de Val-Monte redisent les accens de sa 
voix patriarcale , auxquels s’unissent ceux de ta fa- 
mille, qui disent à leur tour à ce vénérable vieil- 
lard : Votre fils , notre frère, sera rendu à votre 
amour, au nôtre, et nous remplirons ensemble 
les devo irs sacrés de la piété filiale. 

Vain espoir! Famille si chère et si vénérée, le 
reverrez -vous? que deviendrez- vous, lorsque la 
cruelle et active Renommée vous transmettra l’é- 
vènement affreux, inattendu qui l’a chargé de 
chaînes; lorsque vous saurez qu’il est dans une 
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prison obscure , sous d’énormes verroux, qu’il y 
gémit, et que, parla méchanceté d’ennemis cruels, 
il se voit mis au rang des criminels ?,.. . des crimi- 
nels! lui, Contrafatto ! !.... 

O vous , qui l’avez suivi dès son berceau jus- 
qu’à l’âge où il fut décoré du plus saint , du plus 
auguste ministère; et pendant qu’il l’a exercé sous 
vos yeux , qui l’avez toujours vu pratiquer la vertu 
et les bonnes mœurs, dont vous lui donnâtes cons- 
tamment l’exemple dans sa famille, et dont les 
principes sacrés seront gravés dans son âme en 
caractères ineffaçables ; vous , son digne père ; 
vous, qui lui faisiez trouver dans ses travaux apos- 
toliques un charme de plus, parce qu’il se disait 
qu’en montrant à ses semblables , à des chrétiens 
le chemin du salut , il était utile à celui qui lui 
donna le jour; vous, qui reçûtes tant de fois de 
Rome, de Naples, de Païenne et des divers lieux 
où il habitait , le salaire de ses veilles , qu’il vous 
offrait avec délices pour vous aider à supporter les 
peines de la vie, en vous procurant une honnête 
aisance; ô vous, son père, croirez-vous que votre 
fils a été condamné pour crime d’impureté?.... 
Non ! non!.... votre cœur s’y refusera ; votre âme 
repoussera cette funeste et déplorable idée, et vous 

aurez raison Cependant, rien n’est plus vrai; 

et dans une terre étrangère, hospitalière, renom- 
mée par la douceur de ses habitans , la loi l’a 
frappé d’après la dénonciation, l’accusation d’in- 
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dividus qui, après l’avoir traité comme de vrais 
cannibales, ont été plus cruels; ils l’ont fiait atta- 
cher au poteau de l’infamie pour y être flétri en 

public ! ! Eh quoi ! la main du bourreau , le fer 

brûlant destiné aux malfaiteurs, qui doit leur im- 
primer le sceau d’une éternelle infamie, s’appe- 
santira, brûlera la chair de celui qui fut sanctifié, 
consacré par l’oint du Seigneur 1 Est-ce un sa- 
crilège , une impiété ? nous n’osons pronon- 
cer ; taisons-nous avec la loi.;...; humilions- 

nous, prosternons-nous aux pieds de la divine 
Majesté, et, si tel est le sort qui nous est réservé, 
offrons-nous en holocauste Puisse celte rési- 

gnation nous faire trouver la rémission de nos 
fautes ! et notre âme tressaillira de jubilation dans 
ce bienheureux moment 

Et toi, Rome , reine des cités , souveraine de la 
foi catholique , l’égide sacrée de la religion ; qui 
fus constamment, dans le passé et le présent, 
l’ange tutélaire et le soutien du sacerdoce et de 
ses ministres, leur mère généreuse, leur épouse 
fidèle, leur amie constante, tu t’écrieras en appre- 
nant ce terrible évènement , auquel tu refuseras 
aussi de croire , parce qu’il n’eût jamais dû avoir 
lieu dans un pays où l’on honore la croix, où la 
foi catholique est révérée ; tu t’écrieras : 

Rachel plorat Jilium suum , et noluit consolari! 

O Rome! héritage de saint Pierre, du prince 
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des apôtres, où siège son digne successeur le vi- 
caire de Jésus-Christ, pourras-tu croire que Con- 
trafatto, qui se fit remarquer dans ton auguste 
enceinte, dans tes murs sacrés, par sa conduite, 
ses mœurs tout exemplaires; qui fut honorable- 
ment inscrit dans tes archives pour avoir relevé 
des autels; qui se distingua par ses lalens; qui se 
rendit recommandable par ses prédications; qui 
fut assez bien inspiré pour ranimer les germes de 
la foi sainte dans le cœur des fidèles ; qui fit revi- 
vre la charité; qui vit d’abondantes aumônes rem- 
plir ses mains, comme la manne céleste tomba 
jadis pour le peuple de Dieu; qui mil en fuite les 
ennemis de la religion , et triompha de l’incrédu- 
lité; ô Rome! Rome! toi, l’asile des pécheurs, 
dont le cœur est toujours ouvert au malheur; qui 
craindrais de faire des victimes, parce que le ju- 
gement des hommes est trop souvent sujet à l’er- 
reur et aveuglé par le mensonge; pourras tu croire 
qu’un de tes enfans, qu’un de tes fils, qu’un de 
les lévites se soit rendu coupable d’impureté?.... 
Mon ; et cependant il a été condamné comme 
tel ! Et tu diras : 

Rachel plorat filium suum et noluit consolari. 

O Rome!' tu ne l’accuseras point, tu ne le con- 
damneras point sans l’entendre; et s’il paraissait 
devant ton auguste et saint tribunal, les lois di- 
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vines et humaines que tu suis, que tu révères,' 
dont tu poursuis la stricte et sévère exécution , te 
commanderaient de lui laisser tous les moyens de 
se justifier, de prouver son innocence , et tu l’ai- 
derais même à les trouver, à les découvrir, s’ils 
venaient à lui manquer 

C’est un exemple sublime que fournit, non seu- 
lement Rome, mais encore toute l’Italie; Naples, 
où règne l’illustre sang des Bourbons, etlaSicile, 
cette île célèbre qui fut toujours l’asile des rois; 
où la religion , le trône et leurs zélés défenseurs 
trouvèrent toujours des amis, un port assuré dans 
l’orage, un abri contre les tempêtes. Les révolu- 
tionnaires, les impies ont toujours vu leurs crimi- 
nels efforts se briser contre la fidélité des Sici- 
liens; et la France s’enorgueillit de voir, près du 
trône de sou roi, deux princesses que Naples et la 
Sicile lui ont données; et l’une d’elles a relevé les 
lis, et on lui doit Dieudonné, un nouvel Henri, 

le duc de Bordeaux! O Sicile! toi qui donnes 

des rois à l’Europe, jette un regard de pitié sur 
un de tes eufans !.... 

O Rome! pleure un de tes fils! lévites, sou- 
tiens de la foi, ministres du Très-Haut, pleurez 
sur un de vos frères ! Le sacerdoce est souillé , 
avili; il a été condamné, il a succombé sous les 
coups de ses ennemis; il va être flétri! Flétri!.,... 

x[uel mot terrible j’ai prononcél hélas! je l’ai 

dû !... Il n’est plus d’espoir pour lui sur la terre ! 
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Insensé, qu’oses-tu dire?... quoiî tu as de la foi, 
tu es chrétien , et tu doutes de la miséricorde di- 
vine!.... Ingrat! et ce Dieu que tu adores, au 
nom duquel tu as été sanctifié , n’a-t-il pas un re- 
présentant sur la terre? n’as-tu pas imploré sa 
clémence?... C’est le plus noble attribut de la 
royauté, le plus beau, le plus riche fleuron de la 
couronne de celui qui compte un de ses augustes 
ancêtres au rang des habitans des deux. Il te fera 
jouir de cet ineffable bienfait de sa grâce ; et tu 
pourras tomber à ses pieds, et relevant ton front 
humilié, lui rendre l’hommage que tu lui dois, 
après l’avoir rendu à ce Dieu qui , pour le bonheur 
de son peuple , l’a placé sur le troue de la France. 

Sicile, Rome, consolez-vous -, ne pleurez plus 
un de vos fils, vous le reverrez. Et vous, vieillard 
si vénérable , père de cet infortuné , il viendra en- 
core près de vous; vous le presserez dans vos 
bras, sur votre cœur, et vous tomberez ensemble 
an pied de la croix, pour remercier Dieu, et l’im- 
plorer pour qu’il répande sa sainte rosée et ses bé- 
nédictions sur l’auguste Charles X! 



Nota. Ce Mémoire , ces observations , ces ré- 
flexions donneront un nouvel aliment à la haine 
des ennemis deContrafatlo. Les journaux, dont il 
alimente chaque jour les feuilles, qui parlent sans 
cesse de lui, en le peignant sous les couleurs qui 
conviennent à leur opinion , à leur manière de 
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voir, y Irouveront une nouvelle pâture. Le Cour- 
ricrfrançais pourra faire un nouvel appel à ses sept 
à huit cents personnes qui ont déjà attendu le con- 
damné sur la place du Palais; elles se grossiront, 
grâce au charitable journal, d’un grand nombre 
de recrues. Tous ceux dont il est fait mention 
dans ce Mémoire trouveront qu’on ne les a pas 
ménagés; mais leur victime est encore toute san- 
glante; les plaies dont l’ont couvert les pointes 
acérées dont on s’est plu à le frapper, à le marty- 
riser, ne sont point encore cicatrisées; ses souf- 
frances sont horribles; elle sait qu’on lui en pré- 
pare d’autres , et que d’autrec Alrées jouissent 
d’avance d’assister au plus affreux festin. Malgré 
la charité et la patience dont elle a donné tant de 
preuves, elle n’a pu commander entièrement à son 
indignation; elle sait qu’elle doit s attendre aux 
sorties les plus violentes, aux répliques les plus 
virulentes, mais elle n’y répondra pas. L’opinion 
est là ; c’est elle qu’elle invoque, qu’elle implore; 
elle n'eu appellera pas à Philippe à jeun, mais à 
l’impartialité, qui jugera. Et cette victime infor- 
tunée, le Sicilien Joseph Contrafalto se dit dans sa 
prison : Justum et tenacem. 

Toutes les pièces originales dont il est fait men- 
tion dans ce Mémoire, sont jointes au dossier du 
procès, et se trouveraient, au besoin , au greffe de 
la Cour royale. 



FIN. 
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